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  INTRODUCTION


  Depuis cinq siècles, l’Union Terrienne, vaste fédération comportant 85 planètes, poursuivait une vigoureuse expansion dans toute la Galaxie. Toutefois, les gouvernements successifs s’étaient rendu compte que la prise de contact avec des civilisations trop primitives avait engendré des catastrophes écologiques. Les autochtones, au contact des Terriens, abandonnaient toute évolution personnelle et devenaient des assistés mendiant des techniques qu’ils n’étaient pas capables de comprendre. Dans un cas, même, cela avait abouti à une régression totale des indigènes dont seuls quelques couples avaient pu être préservés et parqués dans une réserve naturelle comme de vulgaires animaux.


  Ainsi était née la loi de non-immixtion. Quand un vaisseau du Service des Explorations Galactiques découvrait une planète habitée par des humanoïdes, il avait ordre de la répertorier, mais de ne prendre aucun contact avant une étude minutieuse du degré de leur civilisation. Si cette dernière avait atteint un seuil élevé de développement technologique, c’est le ministère des Affaires galactiques qui nouait des relations diplomatiques.


  Dans le cas de civilisations peu évoluées, le dossier était alors confié au Service de Surveillance des Planètes Primitives, qui était chargé deux fois par siècle d’établir un rapport sur l’évolution des habitants.


  Comme les observations par satellites artificiels s’étaient révélées insuffisantes, il avait été indispensable d’envoyer sur place des équipes constituées d’un agent du Service Action et d’un androïde, qui se mêlaient secrètement à la population. Marc Stone était un de ces agents.


  CHAPITRE PREMIER


  Le capitaine Marc Stone pénétra dans l’immense building de verre, d’acier et de béton qui abritait le Service de Surveillance des Planètes Primitives. Marc était grand, solidement charpenté avec un visage aux traits accusés, des yeux gris et une chevelure brune.


  Après avoir glissé sa carte d’identité magnétique dans la fente d’un robot de surveillance, il gagna les puits antigravité situés au fond du gigantesque hall. Une plate-forme le propulsa à grande vitesse au dernier étage qui abritait les bureaux du général Khov. Ce dernier dirigeait d’une main de fer le S.S.P.P. depuis plus de dix ans.


  En arrivant à l’étage désiré, Marc se demanda la raison de l’impérieuse convocation reçue deux heures auparavant qui l’avait obligé à quitter en catastrophe une très jolie fille dont il venait à peine de faire la connaissance.


  —Dire qu’il me reste encore dix jours de permission, grogna-t-il.


  La secrétaire du général, authentique vieille fille d’une cinquantaine d’années, sèche, anguleuse, au nez pointu et à la mâchoire proéminente, l’accueillit aussitôt.


  Stone retint de justesse ses éternelles plaisanteries en découvrant que la secrétaire avait les yeux embués de larmes.


  —Entrez directement, capitaine, vous êtes attendu.


  Sur le seuil du bureau, Marc ne put retenir un mouvement de surprise. Derrière la table de travail trônait le colonel Websting, massif, corpulent, avec une figure ronde et des yeux très bleus. Websting était l’adjoint de Khov essentiellement chargé des besognes administratives et financières. C’est dire que ses relations avec les agents du service Action, dont il épluchait minutieusement les notes de frais, n’étaient pas toujours cordiales.


  —Entrez, capitaine Stone, et prenez place dans ce fauteuil.


  Tandis qu’il s’installait, Marc découvrit, debout près de l’immense baie vitrée, la présence du grand amiral Neuman, chef tout puissant de la Sécurité Galactique. L’amiral était grand, mince, avec un visage austère, surmonté d’une chevelure grisonnante. Marc avait, à plusieurs reprises, collaboré avec les services de Neuman et il se demanda avec un soupçon d'inquiétude dans quelle sinistre aventure il allait être plongé!


  Le colonel annonça aussitôt d’une voix sèche:


  —Les faits que nous allons vous révéler doivent bien évidemment rester secrets. Il y a une semaine, le général Khov a brusquement décidé de partir en exploration sans en informer aucun des membres du service.


  Croisant ses mains potelées sur la table, il ajouta:


  —D’après les éléments que j'ai pu réunir, tant à l’astroport qu’aux différents services techniques, il apparaît qu’il voulait visiter les planètes Wilk et Fega. En effet, il a demandé aux archives des documents concernant ces deux planètes.


  Devant le léger haussement des sourcils de Marc, le colonel ajouta d’un ton pédant:


  —Wilk est la troisième planète d’un soleil de référence LK 673982. Elle a été découverte l’année dernière et explorée peu après par notre service. Elle possède sur un continent une civilisation médiévale assez classique. Fega est située à une dizaine d’années-lumière de Wilk, dans le système VA 476913. Cette planète a été répertoriée récemment et une expédition a été organisée il y a deux mois. Elle ne comporte que de rares tribus hominiennes de l’âge de pierre.


  Neuman hocha la tête en demandant:


  —Ne voyez-vous pas ce qui a motivé le départ brutal du général?


  —Absolument rien ne peut expliquer son comportement anormal. Il semble avoir agi sur un coup de tête! Il a pris un simple aviso et ne s’est fait accompagner que par un androïde, comme s’il était redevenu un jeune lieutenant à sa première mission! S’il s’agissait de toute autre personne que le général, je dirais qu’il a été victime d’une dépression nerveuse ou d’un coup de folie.


  Marc réprima un mouvement de colère. Khov était un colosse de près de deux mètres, à la tête ronde et au crâne totalement dégarni. Il était autoritaire, exigeant, mais juste et, pour les avoir partagées, connaissait bien les difficultés de la vie des agents en mission.


  —À vous, amiral, conclut Websting.


  Neuman tira de sa poche une feuille de papier.


  —Ce matin, mes services d’écoute ont capté un message. Il était de faible intensité et très parasité. Le voici tel qu’il a pu être reconstitué: «Ici Khov… Aviso détruit… Astéroïdes… dans capsule de survie… Système FEGA probablement… tenté me poser… Envoyez Stone… Baronne… faire l’amour… 200ans.» Ensuite la communication a été interrompue. J’ai donc prévenu le colonel Websting et, avec tous les experts, nous avons essayé de comprendre ces paroles, malheureusement en vain. Pouvez-vous nous aider, mon garçon?


  Attristé par la nouvelle, Marc haussa les épaules.


  —En émergeant du subespace, l’aviso du général est entré en collision avec une grosse météorite. C’est un accident rare, mais non exceptionnel et non prévisible.


  —C’est effectivement l’avis des spécialistes, intervint le colonel, mais de nombreuses questions se posent. D’abord pourquoi Khov a-t-il appelé sur la fréquence de la Sécurité Galactique et non sur celle du Service?


  —La capsule de survie devait avoir une ou plusieurs avaries, ce qui arrive en cas d’éjection défectueuse. Sachant que son émetteur pouvait tomber en panne à tout moment, il a préféré contacter la Sécurité Galactique. J’avoue que j’aurais agi de même!


  —Pourquoi? s’étonna le colonel.


  Marc soupira discrètement devant la naïveté de ces administratifs qui n’avaient jamais mis les pieds sur un astronef! Aussi expliqua-t-il patiemment:


  —Une émission de faible puissance a beaucoup plus de chances d’être captée par la Sécurité Galactique car chacun sait qu’elle possède un grand nombre de récepteurs dispersés dans toute la galaxie. De plus, si l’ordinateur de notre service est monopolisé par un agent qui effectue un rapport, il faut parfois patienter plus d’une heure pour obtenir un enregistrement!


  Le colonel sembla se satisfaire de l’explication, mais reprit:


  —Pourquoi donner sa position en disant «probablement»?


  —Même après une programmation minutieuse de l’ordinateur de vol, vous ne pouvez pas être certain de votre point d’émergence du subespace et le général n’a certainement pas eu le temps d’effectuer les vérifications nécessaires.


  Neuman approuva d’un geste.


  —Jusqu’à présent, mon garçon, vos dires concordent avec les avis des spécialistes. Voyons la suite: «Envoyez Stone.» Pourquoi le général vous désigne-t-il alors qu’il aurait pu demander l’envoi d’agents plus chevronnés ou tout au moins plus expérimentés dans les civilisations primitives? Si je ne m’abuse, votre spécialité est plutôt l’époque médiévale.


  —Mon nom est peut-être le premier qui lui est passé par la tête ou s’est-il souvenu que j’avais une certaine expérience dans la récupération des personnes disparues (1).


  Le colonel s’exclama alors:


  —C’est exact! J’ai minutieusement étudié votre dossier et vous avez réglé deux affaires délicates. L’une vous a valu la reconnaissance d’un sénateur très influent, l’autre une décoration du Président de l’Union Terrienne.


  —Venons-en à l’essentiel, reprit Neuman. La fin du message a-t-elle pour vous une signification précise?


  —Absolument pas!


  —Réfléchissez, c’est capital! insista Websting.


  —Il y a sans doute une explication, mais elle est déplaisante à envisager.


  —Laquelle?


  —Le général est blessé ou son débit d’oxygène est défectueux et il délirait!


  —C’est hélas!, soupira Neuman, la conclusion à laquelle les experts sont parvenus. Nous ignorons donc si le général a pu même se poser sur Fega.


  —Toutefois, nous ne pouvons rester dans l’incertitude, dit le colonel. Voici donc vos instructions. Vous partez immédiatement.


  Votre aviso le Neptune est paré. Dès que l’amiral m’a informé, j’ai fait programmer un androïde du dernier modèle. Il a enregistré toutes les connaissances que nous possédons sur Fega.


  Devançant la protestation qui allait jaillir de la gorge de Marc, le colonel ajouta:


  —Je sais que vous avez l’habitude de partir en mission avec votre androïde personnel. Malheureusement, nous ne pouvons perdre plusieurs heures pour une nouvelle programmation. La vie du général Khov peut se jouer sur quelques minutes! Vous verrez, ces derniers robots sont de vraies merveilles.


  Marc aurait voulu insister, mais le ton cassant du colonel lui fit comprendre que cela serait inutile. Toutefois, l’idée de partir en mission sans Ray, son androïde, son ami, lui était insupportable. Au fil des années entre l’homme et la machine s’étaient tissés des liens immatériels fort curieux. Naturellement les cybernéticiens juraient que la chose était impossible et que les androïdes n’étaient que de simples ordinateurs perfectionnés.


  Ce fut d’une oreille distraite que Marc entendit Websting dire:


  —Venez, capitaine, il est temps de partir.


  Stone se leva, salua protocolairement, ce qui dans ce service civil était considéré comme une incongruité.


  —À vos ordres, mon colonel. Toutefois, je vous demanderai de noter dans votre rapport que je suis volontaire!


  Le visage du colonel s’empourpra, car la coutume instaurée par Khov voulait que chaque agent fût libre d’accepter ou de refuser une mission.


  —Je n’en avais jamais douté, marmonna Websting, c’est pourquoi j’ai omis de vous poser la question rituelle.


  Dans l’antichambre, un grand gaillard aux traits figés attendait près du bureau de la secrétaire.


  —Voilà votre androïde, Stone. Il pilotera l’hélibulle qui attend sur le toit-terrasse.


  —Comment se nomme-t-il?


  —X5, répondit le robot d’une voix légèrement métallique.


  —Je t’appellerai Max! Moi, c’est Marc.


  —Entendu, Marc.


  Le colonel intervint alors, d’un ton pressé.


  —Vous aurez le temps de faire connaissance dans votre astronef. Je vous informe cependant que ces nouveaux modèles n’ont plus d’amplificateur psychique. Les techniciens ont jugé ce mode de transmission aléatoire et finalement rares étaient les agents capables de l’utiliser. En revanche, la portée et la sensibilité des émissions radio ont été très améliorées.


  Chaque agent «Action» avait subi une greffe d’un émetteur au niveau du larynx et d’un micro-récepteur sous l’oreille droite. Ils pouvaient ainsi communiquer discrètement avec leur androïde.


  Alors que Marc allait gagner la sortie, la secrétaire dit avec un air pincé:


  —Une certaine Dana voulait absolument vous voir. Lorsque je lui ai dit que c’était impossible, elle m’a demandé de vous remettre ceci.


  Elle tendit un pendentif constitué d’une plaque dorée et d’une chaîne.


  —Elle assure que c’est un porte-bonheur venant d’une planète primitive et vous demande de le conserver en souvenir d’elle.


  Marc prit le bijou et le glissa négligemment dans sa poche.


  —Vous ne croyez pas à de pareilles sornettes, dit le colonel méprisant.


  —Bien sûr que non, mais je sais aussi qu’il ne faut jamais contrarier les femmes. Cela évite beaucoup d’ennuis!


  —Elle m’a aussi chargée de vous transmettre un message, reprit la secrétaire dont le visage était de plus en plus réprobateur.


  Prenant une feuille, elle lut:


  —Dana attendra naturellement son grand explorateur jusqu’au retour.


  Neuman se manifesta alors.


  —Qui est cette dame, Stone?


  Le visage de Marc s’éclaira d’un sourire ironique.


  —Je crois qu’elle est blonde et serveuse ou hôtesse dans une boîte. Je l’ai rencontrée la semaine dernière et nous avons terminé la nuit dans ma chambre. Comme je ne comptais pas la revoir, je ne lui ai même pas demandé son nom!


  —L’hélibulle vous attend, jeta sèchement Websting.


  Marc suivit son androïde, mais avant de sortir, il lança malicieusement à la secrétaire:


  —Si jamais elle rappelle, remerciez-la pour son porte-bonheur et tâchez de savoir son nom et son numéro de vidéophone. Cela pourra toujours me servir à ma prochaine permission!


  Il s’éclipsa aussitôt pour ne pas voir le haut-le-corps indigné de la vieille fille!


  CHAPITRE II


  Piloté par l’androïde, l’hélibulle décolla du toit-terrasse de l’immeuble. Marc allongea les jambes, ferma les yeux et concentra sa pensée. Aussitôt il obtint un contact psychique avec Ray.


  —Bonjour, Marc, que se passe-t-il?


  —Je pars en mission, mais les autorités n’ont pas prévu de rôle pour toi.


  Devançant les protestations de l’androïde, il ajouta vivement:


  —Voilà ce que je veux que tu fasses.


  En moins d’une minute, il transmit des consignes précises. Se redressant sur son siège, il regarda un instant la gigantesque métropole new-yorkaise dont Washington n’était plus qu’un faubourg. Désignant le toit d’un building surmonté d’une gigantesque enseigne lumineuse, il ordonna:


  —Pose l’appareil là! J’ai une course à faire.


  —Nous devons gagner l’astroport le plus rapidement possible, rétorqua le robot sans modifier son cap.


  Marc soupira bruyamment:


  —Écoute, Max, dit-il, en mission c’est moi qui commande et toi tu te contentes d’obéir. Pose-toi là, c’est un ordre!


  Le robot, après une infime hésitation, consentit enfin à exécuter ce qui lui était demandé. Deux minutes plus tard, il posa l’hélibulle sur un vaste toit où une cinquantaine d’appareils étaient déjà en stationnement.


  —Je n’en ai que pour quelques instants, dit Marc en sautant sur le sol.


  Max le suivit docilement. Ils pénétrèrent dans une grande salle. Marc se dirigea aussitôt vers le bar derrière lequel officiait une accorte brunette.


  —Bonjour, Cora, dit-il en s’installant sur un tabouret. Donne-moi un whisky.


  Tandis que la fille emplissait le verre, elle lança:


  —Cela fait un bout de temps que tu n’es pas venu, sale lâcheur.


  Avec un petit soupir, elle ajouta:


  —Ce soir, je ne termine qu’à onze heures!


  —Désolé, mais nous sortirons une autre fois.


  Stone trempa ses lèvres dans son gobelet et grimaça:


  —Je voudrais une bouteille de vrai scotch, du William Lawson’s de préférence.


  La fille eut un sourire navré.


  —C’est impossible! Nous n’avons que de rares bouteilles réservées à des clients privilégiés!


  Marc, avec un sourire enjôleur, glissa une plaque de monnaie sur le comptoir.


  —N’en suis-je pas un? Si tu me procures ma bouteille, je promets de t’emmener tout un week-end à Acapulco!


  La brunette n’hésita guère et s’éclipsa rapidement.


  —Quelle importance peut avoir la nature d’une boisson alcoolisée? maugréa Max.


  —C’est la marque préférée du général Khov. Si nous le récupérons, je veux pouvoir la lui offrir. Ce genre de petits détails ne nuit jamais à l’avancement!


  —C’est beau, l’optimisme! soupira l’androïde.


  Tandis que Marc sirotait son verre, le robot manifestait son impatience en consultant régulièrement l’horloge murale. Enfin la brunette reparut, tenant précieusement la bouteille entre ses mains.


  —Voilà, et n’oublie pas ta promesse!


  Marc effleura les lèvres de la serveuse d’un rapide baiser et murmura:


  —Tu es merveilleuse, Cora, à très bientôt!


  Au grand soulagement de l’androïde, Marc gagna alors l’hélibulle. Trois quarts d’heure plus tard, ils arrivèrent à l’astroport et s’installèrent dans le poste de pilotage du Neptune. Tandis que Max activait les réacteurs et programmait l’ordinateur de vol, Stone allumait la vidéoradio. Dès qu’il vit la mine renfrognée de l’opérateur de la tour de contrôle, il annonça:


  —Astronef Neptune, en mission spéciale. Demandons autorisation de décollage.


  —Vous avez une demi-heure de retard, marmonna l’opérateur. Un astronef est dans le circuit d’atterrissage. Vous pouvez décoller dans quatre minutes, mais si, cette fois, vous êtes retardé, vous devrez attendre deux heures, car j’ai plusieurs courriers réguliers qui sont programmés.


  —Ne vous inquiétez pas, maintenant nous sommes prêts!


  À la seconde prévue, le Neptune s’élança dans le ciel. Comme s’il cherchait à rattraper son retard, Max maintint une forte accélération qui cloua Marc sur son siège. Le brutal passage dans le subespace fut un soulagement pour lui.


  Lorsque l’habituel malaise fut dissipé, Stone se redressa en bougonnant.


  —Tu manques de douceur, Max. La prochaine fois, je prendrai les commandes!


  Insensible au reproche, l’androïde se leva.


  —Viens, tu dois subir ta séance d’inducteur psychique.


  Toutes les données concernant l’histoire, les coutumes et la langue des habitants des planètes à explorer étaient transmises aux agents par cet appareil. Pour gagner du temps, l’enseignement se déroulait pendant le voyage dans le subespace qui demandait plusieurs jours.


  Marc s’allongea sur une couchette et fixa sur sa tête une fine résille métallique garnie d’électrodes. Pendant ce temps, Max réglait minutieusement l’inducteur.


  —Prêt, dit le jeune homme en fermant les yeux.


  —Dors bien, répondit l’androïde en enfonçant une touche rouge.


  CHAPITRE III


  Marc se releva doucement et ôta la résille posée sur son crâne. Un coup d’œil sur les appareils lui apprit qu’il ne lui avait fallu que vingt-deux heures pour assimiler des données qu’un esprit normal ne pouvait intégrer qu’en trois ou quatre jours. Une fois de plus, il remercia les deux créatures rencontrées au hasard de ses missions qui avaient ainsi modifié ses neurones cérébraux.


  Il avala le contenu d’un verre empli d’une mixture tonifiante puis gagna le poste de pilotage. Sans surprise, il vit Max installé aux commandes. Tandis qu’il s’asseyait sur le siège du copilote, l’androïde demanda:


  —Que se passe-t-il, Marc? L’inducteur est-il en panne? Normalement, tu n’aurais pas dû te réveiller avant le troisième jour.


  —Le langage des primitifs de Fega est fort simple et ils n’ont pas encore découvert les subtilités de l’imparfait du subjonctif!


  —Dommage, émit Max de sa voix métallique.


  Sans prêter attention à cette dernière réflexion, Marc dit:


  —La trajectoire est-elle correcte?


  —Naturellement!


  Avec un androïde de cette catégorie aux commandes, il ne pouvait en être autrement, mais cela faisait partie du rituel de tout astronaute à son réveil. Étouffant un bâillement, Marc jeta un coup d’œil sur les données sorties de l’ordinateur. Soudain, il tressaillit et enclencha vivement plusieurs touches.


  —Inutile de te fatiguer, dit Max, j’ai tout vérifié!


  Sans paraître entendre les affirmations de l’androïde, Marc poursuivit son travail. Finalement, il émit d’une voix sarcastique:


  —Tout est parfait! Si nous continuons sur ces données, nous émergerons au milieu d’une zone dense d’astéroïdes qui gravitent autour du soleil de Fega. Nous serons à coup sûr pulvérisés. Tu devrais aller te faire décrasser les transistors et tester tes circuits!


  Sans relever l’ironie des propos du Terrien, Max dit à nouveau:


  —Dommage! Il est dommage que tu te sois réveillé si tôt. Ma programmation est parfaite et nous ne la modifierons pas!


  Marc se tourna vers l’androïde qui maintenant dirigeait sur lui son index droit d’où pouvait jaillir un rayon laser meurtrier.


  —Non, ne bouge pas, Marc, sinon je serais obligé de te tuer.


  Le terrien haussa les épaules.


  —C’est impossible! Tu dois m’obéir et en aucun cas tu ne peux mettre ma vie en danger! C’est la règle fondamentale du service.


  —Mon conditionnement est différent!


  —Pourquoi ne m’assassines-tu pas immédiatement?


  —Le programme prévoit que tu dois trouver la mort dans une collision avec un astéroïde.


  —Qui a donné ces consignes?


  —Je ne puis répondre à cette question!


  —Si le Neptune heurte un météore, tu seras détruit également.


  —C’est probable, mais l’essentiel est que j’accomplisse intégralement la besogne pour laquelle j’ai été conditionné.


  Marc réfléchit un long moment, les yeux mi-clos puis il grimaça:


  —Je crois que j’aurai besoin de boire quelque chose de corsé.


  —Tu devrais utiliser le distributeur du poste de pilotage. Maintenant je ne puis prendre le risque de te laisser sans surveillance.


  —Peux-tu contacter celui qui te dirige?


  —Non! De toute façon, cela serait inutile. Ma programmation est définitive et irrévocable. Tu dois te résigner. Je sais que pour vous, humains, c’est la chose la plus difficile.


  Évitant tout geste brusque, Marc se leva et se dirigea vers le distributeur situé dans un angle. Tout en se servant un gobelet, il ajouta:


  —Je pense que ton programme sera perturbé, car nous allons bientôt rencontrer un orage magnétique.


  L’attention de l’androïde se concentra brusquement sur l’ordinateur de vol et rapidement il enfonça une série de touches en utilisant ses deux mains!


  Dès que le laser ne fut plus pointé sur lui, Marc émit psychiquement:


  —Maintenant!


  —Je ne constate rien, dit Max.


  Ce furent ses dernières paroles, car un rayon laser jaillit du seuil de la cabine, frappant l’androïde entre les épaules. Il eut un tressaillement et retomba, immobile sur le siège du pilote.


  Marc s’essuya le front, tandis qu’une silhouette familière pénétrait dans la pièce.


  —Merci, Ray, soupira le Terrien. J’ai craint un instant que cette damnée ferraille ne cesserait jamais de me viser.


  —Moi aussi, j'ai eu peur! Je suis heureux que tout soit terminé!


  Sans s’étonner de cette manifestation sentimentale incongrue de la part d’un robot, Marc reprit:


  —Je savais que je ne pouvais voyager sans toi!


  —Ton brusque désir de boisson alcoolisée m’a largement donné le temps de gagner l’astroport et de m’introduire clandestinement dans le Neptune!


  Désignant l’androïde toujours immobile, Marc reprit:


  —Débarrasse-moi de cette casserole et débranche son générateur d’énergie. Qui sait s’il n’est pas doté d’un système autorégénérant comme les robots de combat?


  —C’est peu probable, mais par prudence, je vais le disséquer.


  Sans effort apparent, il saisit l’androïde et le porta hors du poste de pilotage. Avec une satisfaction fort visible, Marc s’installa sur le siège du pilote. Il resta un instant immobile, les sourcils froncés, trahissant un effort de réflexion puis il se leva et interrogea l’ordinateur de vol.


  Bientôt Ray reparut et s’installa sur le siège voisin.


  —J’ai entièrement démonté notre ami. Il n’y a plus aucun danger. Maintenant il serait utile de modifier les paramètres de vol si tu veux arriver intact dans le système de Fega.


  —Nous avons encore du temps devant nous. Il convient d’abord de réfléchir avant de choisir notre destination.


  —Je croyais que le général Khov était perdu là-bas.


  Marc esquissa un sourire.


  —Je suis prêt à parier un an de solde qu’il n’est pas sur Fega.


  —Je n’ai pas de données suffisantes pour te répondre.


  Stone alla se servir un nouveau verre au distributeur puis retourna s’asseoir. Il avala quelques gorgées avant de murmurer:


  —Imaginons que l’androïde du général lui ait joué le même tour que ce cher Max. Normalement, l’induction des langues de Fega et de Wilk aurait dû prendre quatre jours, c’est-à-dire que l’aviso aurait émergé dans le nuage de météores avant son réveil. C’est probablement ce que prévoyait le programme.


  —Pourquoi n’aurait-il pas été respecté?


  Marc grimaça un sourire.


  —Le petit futé qui a inventé cette comédie a commis une erreur en mésestimant mes capacités psychiques et surtout celles du général. Ce dernier a effectué de nombreuses missions et il possède un quotient intellectuel nettement au-dessus de la normale. Il est donc probable qu’il se soit réveillé avant l’accident, ce qui lui a donné la possibilité de fuir et d’envoyer son message sibyllin.


  —Dans ce cas, il devrait se trouver dans le système de Fega, comme il l’indique.


  Le Terrien secoua la tête.


  —Non! C’est ce qu’il a voulu faire croire à celui qui a monté le piège! Réfléchis! Seul dans sa capsule de survie, Khov envoie son message sur la fréquence de la Sécurité Galactique. Cela signifie qu’il se méfiait de notre service et qu’il voulait être certain qu’il serait reçu. Il dit ensuite: Système de Fega probablement. Le général a trop bourlingué pour rester ainsi dans le vague, c’est donc qu’il veut nous obliger à réfléchir.


  —S’il n’est pas sur Fega, où est-il? dit Ray.


  —À nous d’essayer de le trouver! Je sais qu’il existe dans le service au moins une dizaine d’agents aussi qualifiés que moi. Donc s’il demande qu’on me désigne, c’est dans un but précis.


  —Logiquement cela devrait signifier qu’il est à proximité d’une planète que tu as explorée récemment, déduisit Ray.


  —Exact, sourit Marc. Maintenant laquelle? Les dernières paroles devraient nous l’indiquer. Il a voulu faire une allusion à un incident connu de lui et de moi, mais qui ne figure pas dans les enregistrements officiels des missions!


  —C’est probable!


  —Baronne… Ce titre vieillot désigne une civilisation médiévale. «Faire l’amour» est une allusion à une de mes aventures dont, très pudiquement, tu censures les enregistrements. Enfin connais-tu beaucoup de créatures qui vivent deux cents ans et plus?


  Quelques millièmes de seconde suffirent aux neurones électroniques de l’androïde qui s’écria:


  —La Présidente de Marala! Cette femme avenante paraissait âgée d’une trentaine d’années, mais en avait deux cents. Tu as profité de ses faveurs et des connaissances en biologie de sa race.


  —Toujours exact, mon cher Ray! Et où l’ai-je rencontrée pour la première fois?


  —Elle prétendait être la baronne de Stur sur la planète Ryg! (2). Crois-tu que Khov soit là-bas?


  —Pourquoi pas? Regarde maintenant le programmateur de vol et demande-lui où se produirait une émergence en catastrophe du subespace entre le troisième et le quatrième jour du voyage.


  Marc tendit une longue bande de papier à Ray.


  —L’aviso du général a pu arriver dans quinze systèmes solaires dont celui de Ryg! Conclusion, tu mets le cap sur cette planète.


  Tandis qu’il s’affairait à modifier les coordonnées de vol, Ray demanda:


  —Comptes-tu informer le colonel ou Neuman de cette modification du programme?


  —Certainement pas! À partir de maintenant, nous observons un silence radio absolu et avant d’émerger, nous couperons même les repérages automatiques.


  —Le Neptune sera porté disparu!


  —C’est bien ce que j’espère! Ainsi j’aurai plus de chances d’aider le général.


  —Qui peut être derrière tout cela? Quel but poursuit-il?


  Marc poussa un énorme soupir.


  —Je l’ignore, mais si jamais j’arrive à le découvrir, j’aimerais lui pocher un œil!


  Il se leva et s’étira.


  —Je pense que je vais m’offrir une bonne sieste, l’esprit bien tranquille. Avec toi aux commandes, je suis assuré de ne pas me retrouver brusquement transformé en chaleur et lumière.


  CHAPITRE IV


  Marc contempla sur l’écran tridimensionnel central le globe bleuté qui semblait flotter dans l’espace. Une légère émotion serrait sa poitrine. L’année précédente, il avait vécu une aventure passionnée qui avait failli fort mal se terminer.


  C’était la première fois depuis le début de sa carrière qu’il retournait sur une planète qu’il avait déjà explorée. En effet, le service de surveillance des planètes primitives n’effectuait que deux rapports par siècle, ce qui empêchait les agents d’espérer revoir les amis qu’ils avaient pu rencontrer en mission.


  Le Neptune était satellisé sur une orbite basse autour de Ryg depuis plus de deux heures.


  —Les enregistrements effectués coïncident parfaitement avec ceux de l’année dernière que j’avais heureusement conservés en mémoire, dit Ray. Voici le continent principal émergé et le fleuve qui se jette dans l’océan.


  L’androïde pressa plusieurs touches et une image à plus fort grossissement s’inscrivit sur un écran latéral.


  —Tu reconnaîtras Syga, la capitale du seul royaume un peu évolué et tous les petits fiefs seigneuriaux.


  Devinant la pensée de Marc, Ray modifia les réglages.


  —Voici le castel de Jax dont tu fus l’éphémère seigneur.


  —J’espère, sourit Marc, que la petite baronne, Xena, me sachant mort, aura pu épouser Thur notre fidèle intendant.


  —Là, tu as les ruines du château de Stur qui ont bien failli nous servir de tombeau. Si elles n’ont pas encore été relevées, cela peut signifier que la guerre avec les hordes sauvages des Byans n’est pas terminée. Il faudra nous méfier d’eux lorsque nous atterrirons.


  Ray désigna l’écran central et reprit:


  —À supposer que Khov se soit posé sur Ryg, comment comptes-tu le retrouver? Le continent principal est peuplé de plus d’un million d’habitants sans compter les tribus sauvages.


  —Le général a dû également y penser. Il s’est certainement souvenu de notre mission.


  —Il a pu oublier les détails, protesta Ray.


  —Fais-lui confiance, il a une mémoire d’éléphant! Il sait donc que je ne suis allé qu’à Stur, Jax et Syga. De plus, ce sont les seuls endroits où il aura pu trouver de l’aide en se recommandant de moi.


  L’androïde réfléchit un instant.


  —Malheureusement, il ne comprendra pas leur langage! Enfin, par où veux-tu commencer?


  —Stur étant détruit, s’il a voulu nous épargner des recherches fastidieuses, Khov aura choisi Jax.


  —Pourquoi pas, soupira Ray que ces arguments peu rationnels ne satisfaisaient pas entièrement. Comme la dernière fois, nous poserons le module juste avant le lever du jour dans cette forêt qui n’est qu’à une dizaine de kilomètres du château. Viens, nous avons juste le temps de nous préparer.


  Après une dernière vérification des paramètres de vol, Marc quitta le poste de pilotage et gagna par l’ascenseur intérieur la soute de l’aviso. Tandis qu’il se déshabillait entièrement, Ray sortit une pile de vêtements.


  —J’ai pu les confectionner pendant ton sommeil, d’après mes souvenirs de l’année dernière.


  L’androïde tendit à Marc une chemise de lin arrivant à mi-cuisse et une culotte assez collante de drap rugueux. Puis Marc enfila des bottes montant jusqu’aux genoux et un pourpoint de cuir.


  —Voici ta ceinture protectrice, dit Ray en lui présentant un large ceinturon en simili cuir orné d’une grosse boucle de métal terni.


  C’était une merveille de la technologie terrienne réservée aux agents des services Action. Le générateur d’énergie dissimulé dans la boucle induisait autour du corps un champ de force qui mettait le porteur à l’abri des agents vulnérants. Toutefois, pour ne pas risquer d’intriguer les autochtones, les envoyés devaient en général régler le champ à un niveau assez bas de telle sorte que les coups, sans être mortels, étaient douloureusement perçus.


  Marc ceignit autour de la taille sa ceinture à laquelle Ray accrocha à gauche une épée à lame large et tranchante et à droite une dague solide. Le Terrien ne put s’empêcher de sourire en constatant le contraste existant entre ces armes médiévales et la technique sophistiquée de la ceinture. Enfin Ray posa sur les épaules de Marc une cape de laine rouge.


  —Tu es magnifique, ironisa-t-il, tandis qu’il revêtait une tenue identique, mais plus usagée, correspondant mieux à son rôle d’écuyer.


  Ils embarquèrent dans le module de liaison. Comme à chaque fois qu’il entreprenait une nouvelle mission, Marc se sentait heureux et ému.


  —Paré pour l’éjection, annonça Ray.


  Le sas extérieur s’ouvrit et le module fut aspiré par le vide extérieur au milieu d’un grand nuage irisé. Sous la conduite précise de l’androïde, le module ne tarda pas à pénétrer dans les couches denses de l’atmosphère. Après une dernière révolution destinée à freiner l’engin en douceur, Ray posa le module dans une clairière. Marc sauta à terre, respirant l’air parfumé de la forêt.


  Avec un très léger chuintement, la porte du module se referma automatiquement puis l’engin s’éleva et disparut dans le ciel noir.


  —Garde ton écran à bonne intensité, recommanda Ray, j’ai noté dans les environs plusieurs feux qui semblaient bien traduire la présence de troupes qui campent.


  L’attente ne dura guère. Une lueur éclaira bientôt l’horizon.


  —En route, décida Marc, j’ai hâte de retrouver mon petit château.


  Ils atteignirent rapidement l’orée de la forêt. Devant eux s’étendait une plaine à l’extrémité de laquelle se dressait un château fort encore primitif, composé de quatre tours d’angle réunies par une muraille. À l’ombre du château, s’élevaient une trentaine d’habitations aux murs en torchis et aux toits de chaume.


  Deux heures de marche furent nécessaires pour arriver à proximité du château.


  —Les champs sont bien cultivés, nota Ray, et j’ai vu dans les prés plusieurs «camex», sorte de quadrupèdes servant de monture et d’animaux de trait. Ton successeur semble avoir poursuivi ton œuvre, à peine amorcée, de développement économique.


  Le pont-levis surplombant un étroit fossé était baissé et la herse levée. Paysans et marchands entraient ou sortaient sous le regard débonnaire d’un homme d’armes.


  Dans la cour du château, régnait une grande activité, car c’était là que s’étaient regroupés les artisans.


  L’attention de Marc fut attirée par la forge. En un an, le bâtiment s’était notablement agrandi et maintenant une vingtaine de personnes s’affairaient bruyamment.


  Une exclamation fit se retourner Marc. Un colosse au torse nu bardé de muscles noueux et à la tignasse hirsute se dirigea vers lui, le rude visage éclairé d’un sourire.


  —Messire Marc, quelle joie de vous revoir! Lorsque je vous ai aperçu, ma cervelle se refusait à croire mes yeux!


  —Maître Vorf, je vois que vos affaires sont fort prospères.


  —Comme vous l’aviez affirmé, les pierres noires extraites de la colline, mélangées à la terre jaune, donnent un excellent acier. Nous avons forgé des centaines d’épées, de boucliers et de cuirasses. Tous les seigneurs du royaume envoient leurs écuyers pour acquérir à n’importe quel prix une épée semblable à celle que vous avez offerte au roi Czor.


  Marc aurait voulu questionner le forgeron, mais il n’en eut pas le temps. D’une voix de stentor, Vorf héla un couple qui apparaissait dans la cour.


  —Messire Thur, messire Thur, regardez qui est de retour!


  Le couple approcha vivement. L’homme était un solide gaillard approchant la trentaine avec un visage aux traits accusés, surmonté d’une chevelure brune. La jeune femme avait un très joli visage et Marc reconnut aussitôt la baronne qui avait été son épouse un petit mois. Sa silhouette était toujours aussi harmonieuse, mais son ventre saillant annonçait un proche et heureux événement!


  Thur grimaça un sourire un peu gêné. Visiblement mal à l’aise devant l’apparition d’un être qu’il croyait disparu à jamais, il avança cependant vers Marc, les deux bras tendus.


  —Seigneur Marc, je suis aussi heureux que surpris de vous retrouver.


  —Bonjour, Thur, tu as fort belle allure. Chère Xena, tu es toujours resplendissante. Je vois avec plaisir qu’une descendance se prépare.


  Le visage de la petite baronne s’empourpra et pour masquer son embarras, elle proposa:


  —Vous devez être fatigué. Entrez vous rafraîchir.


  Elle se dirigea aussi vite que son état le permettait vers les appartements seigneuriaux qui occupaient la plus grande tour. Tandis qu’ils s’installaient dans de grands fauteuils recouverts de peau de camex, une jeune fille apporta des gobelets et un lourd pichet. Elle assura rapidement le service. En tendant à Marc un godet empli de «kwist», sorte de bière légère, elle lui sourit avec insistance.


  —Merci, Sama, dit-il d’une voix douce.


  Manifestement, la servante avait gardé un bon souvenir de leurs brèves étreintes.


  À regret et sur un signe impérieux de la baronne, elle quitta la pièce. Le front barré d’une ride soucieuse, Thur débuta d’une voix hésitante.


  —Où étiez-vous, messire Marc? Nous avions cru que vous aviez péri à Stur. Dieu est témoin que dès que cela a été possible, nous avons fouillé pierre par pierre les ruines, espérant vous donner au moins une sépulture décente. Comme nous n’avons retrouvé ni votre corps ni ceux du baron et de la baronne de Stur, nous avions caressé un instant l’espoir que vous étiez captifs des Byans. Malheureusement, l’interrogatoire des prisonniers que nous avons faits par la suite, affirmant qu’il n’en était rien, nous a consternés. Pressé par le temps et désireux d’avoir une garnison solide ici, le roi a déclaré vacante la baronnie de Jax. Comme vous me l’aviez conseillé et grâce à votre générosité, j’ai pu m’inscrire au tournoi des prétendants.


  Marc hocha doucement la tête. Sur Ryg, la coutume voulait que les femmes fussent propriétaires des fiefs et qu’elles transmettent ce droit à leurs filles aînées. Les mâles luttaient en combat singulier et le vainqueur prenait la femme et le titre. Il était seulement usufruitier, c’est-à-dire qu’il bénéficiait des revenus, mais il ne pouvait en aucun cas disposer du patrimoine. Les enfants mâles, l’âge venu, quittaient le château et allaient s’engager dans les armées du roi ou des seigneurs en attendant le moment de combattre à leur tour lorsqu’un fief était disponible.


  —Apparemment cela t’a réussi, sourit Marc.


  —Thur a été merveilleux, coupa la baronne. Il a dû vaincre successivement trois adversaires. Je mourais de peur!


  —Les leçons d’escrime de Ray t’ont été profitables, murmura Marc.


  —Effectivement, sans ce qu’il m’a appris, je n’aurais jamais réussi à triompher des autres concurrents.


  —Les Byans vous ont-ils laissés en paix?


  Thur soupira fortement.


  —Après avoir détruit Stur, ils se sont dirigés vers Jax. Heureusement, l’armée royale est arrivée et une grande bataille s’est déroulée pratiquement sous les murs du château. Nos adversaires ont combattu farouchement, mais ils ont dû se replier. Toutefois, nos propres troupes étaient trop éprouvées pour les poursuivre et parachever leur déroute. Nous avons eu quelques mois de tranquillité pendant l’hiver, mais depuis le printemps ils attaquent à nouveau par petits groupes dans tous les secteurs de la frontière, ce qui oblige l’armée à se déplacer sans cesse d’un bout à l’autre du royaume, sans grande efficacité. Cependant, ici, ils nous ont laissés jusqu’à présent en paix et nous avons pu effectuer les récoltes.


  Un nuage de tristesse assombrit le front de Marc.


  —Hélas! murmura-t-il, je crains que les Byans aient justement attendu ce moment pour attaquer, sachant qu’en cas de victoire ils auront un riche butin. Cette nuit, dans la forêt où nous nous étions égarés, il m’a semblé distinguer plusieurs feux de bivouac.


  La nouvelle plongea Thur dans un abîme de perplexité. En femme curieuse, la baronne demanda:


  —Que vous est-il arrivé, messire Marc?


  Le Terrien réfléchit rapidement, car il fallait trouver une histoire plausible.


  —En te quittant, chère Xena, je me suis rendu directement à Stur. Les Byans ont alors attaqué. Nous avons rudement combattu, mais la disproportion des forces était trop grande et les assaillants ont réussi à franchir les murailles et ont massacré tous les occupants.


  —Cela a dû être atroce, intervint Thur. Avec l’armée du roi, j’ai participé aux fouilles des ruines. Jamais je n’avais vu autant de cadavres d’amis comme d’ennemis.


  —Ray et moi étions couverts de blessures et les Byans nous ont cru morts. La fraîcheur de la nuit nous a réanimés et nous avons pu nous traîner à l’extérieur juste avant que nos ennemis ne brûlent le château. Nous avons trouvé refuge dans une cabane abandonnée de bûcheron et Ray moins touché que moi m’a soigné pendant des semaines.


  —Pourquoi ne pas vous être fait transporter à Jax?


  —Au début, j’en aurais bien été incapable.


  —Et ensuite?


  —Je n’en avais plus le désir.


  Devant la mine peinée de Xena, il ajouta aussitôt.


  —Non, ne te reproche rien. Tu as été une épouse admirable et j’ai pleinement savouré les jours que nous avons passés ensemble, mais je suis toujours resté un chevalier errant que rien ne peut retenir longtemps à la même place. Aussi, dès que j’ai pu marcher, j’ai repris mon existence vagabonde.


  Avec un demi-sourire, il ajouta:


  —Je savais que je laissais derrière moi quelqu’un fort capable d’atténuer la peine que je te causais. Je ne serais jamais revenu à Jax si une raison impérieuse ne m’y avait poussé.


  —Laquelle, messire? demanda Thur qui commençait à retrouver un peu de sérénité.


  —Je suis à la recherche d’un homme qui fut un père pour moi. Il aurait pu passer par ici cette semaine. Il est âgé d’une cinquantaine d’années, très grand et le crâne totalement rasé.


  —Je suis désolé, messire Marc, mais nous n’avons vu aucun étranger à Jax depuis un mois, dit aussitôt Thur.


  Marc eut beaucoup de mal à dissimuler son dépit, tandis que Ray émettait psychiquement:


  —«Tes brillantes déductions, à partir de quelques mots peut-être mal reçus, semblent en échec.»


  —Dans ce cas, soupira le Terrien, je dois poursuivre mes recherches.


  —Vous ne pouvez partir aussi vite, protesta la baronne. Acceptez au moins pour ce soir notre hospitalité!


  —Je ne le puis et désire prendre immédiatement la route pour Syga.


  Il se levait déjà lorsque des exclamations jaillirent de la cour. Un homme d’armes apparut alors:


  —Messire, un bûcheron misérable et blessé demande à vous parler d’urgence. Il affirme que c’est fort important.


  —Fais-le venir!


  Le garde revint bientôt, escortant un homme vêtu de loques informes. À travers les larges trous, des marques zébrant son torse étaient nettement visibles. L’homme avança d’un pas chancelant et tomba aux genoux de Thur. Sa respiration haletante l’empêchait de parler. La baronne lui tendit un gobelet empli de kwist qu’il but avidement. Enfin il arriva à articuler:


  —Les Byans! les Byans! J'étais prisonnier et j’ai réussi à m’enfuir cette nuit.


  —Où sont-ils?


  —Dissimulés dans la forêt! Ils sont très nombreux et préparent une attaque pour demain. Il faut fuir!


  —Calme-toi et va aux cuisines te restaurer.


  Avant que l’homme ne sortit, Marc demanda:


  —Les Byans ont-ils de nombreux prisonniers?


  —Nous étions une trentaine. Ils nous ont obligés à couper des arbres et à préparer des fagots qui leur serviront demain à combler le fossé.


  —As-tu vu là-bas un homme très grand et chauve?


  —Non, messire.


  Le Terrien hésita sur la conduite à tenir. Normalement il aurait dû partir immédiatement avant que le siège du château fût effectué. Toutefois, il lui déplaisait d’abandonner ses amis à l’heure du danger d’autant que Thur, très inquiet, disait:


  —Que devons-nous faire, messire Marc? Je ne connais guère l’art de la guerre.


  Presque rageusement, comme s’il tenait Thur pour responsable d’événements qui contrariaient ses plans, Marc lança:


  —Fais sonner le tocsin! Que les paysans apportent au château bêtes et vivres. Tout ce qui ne peut être emporté doit être brûlé pour ne pas servir à l’ennemi! Tous les hommes valides devront être armés et répartis en sections, chacune affectée à une muraille différente. Enfin il faut envoyer un messager au roi pour demander du secours.


  Tandis que Thur s’empressait de distribuer les ordres, Marc grogna à l’intention de Ray:


  —Allons voir notre ami le forgeron. Je pense qu’une armure ne me sera pas inutile!


  —Effectivement, mais cela ne nous fera pas retrouver le général si tant est qu’il ait jamais mis les pieds sur Ryg!


  CHAPITRE V


  —Voilà, messire Marc, dit Vorf en désignant une armure en acier bruni. C’est une merveille! Je la destinais à un des seigneurs de la cour, mais je pense qu’elle sera beaucoup plus utile ici. Quant à votre bouclier, il sera prêt dans une heure.


  Devant la mine étonnée de Marc, un sourire éclaira le visage rude du forgeron.


  —Dès que j’ai appris que nous allions devoir nous battre, j’ai su que vous auriez besoin d’un bouclier et j’ai fait peindre vos armes: d’azur avec une étoile dans l’angle gauche!


  Lorsqu’il fut question de paiement, Vorf se récria:


  —Permettez-moi de vous l’offrir, messire Marc.


  Il ajouta à mi-voix, presque gêné:


  —Si les jours prochains, nous sommes encore en vie, je sais que c’est à vous que nous le devrons, messire.


  Dans la cour du château régnait un grand désordre. Chacun courait en tous sens, tandis que des paysans, poussant chariots et bêtes, se hâtaient de franchir le pont-levis. Thur, entouré de quelques hommes d’armes, s’activait pour canaliser la foule geignarde et répartir les tâches.


  Sama effleura timidement le bras de Marc.


  —Messire, la baronne vous a fait préparer un appartement et servir une collation, car elle a pensé que vous n’aviez pas eu le temps de déjeuner ce matin.


  Marc acquiesça avec empressement.


  —Pour l’instant, je ne puis guère être utile. Allons-nous restaurer. J’avoue avoir gardé un excellent souvenir de la gastronomie locale!


  Lorsqu’il eut terminé son repas qui le changeait agréablement des insipides rations allouées par les distributeurs automatiques terriens, Marc s’allongea sur le lit dans le but évident de faire une sieste pour effacer les fatigues de la marche matinale. C’était compter sans Sama qui se lova aussitôt contre lui.


  —Embrassez-moi, serrez-moi, j’ai peur, dit-elle d’une toute petite voix. Qui sait ce que l’avenir nous réserve?


  Marc hésita un instant tandis que Ray grommelait:


  —Je vais inspecter les remparts, ainsi je n’aurai pas à interrompre mes enregistreurs!


  Ému par le corps jeune et souple qui frémissait dans ses bras, le Terrien murmura:


  —Ne devrais-tu pas être auprès de ta maîtresse?


  Sama étouffa un petit rire.


  —C’est elle qui m’a ordonné de venir. Je crois que, si son état le lui permettait, elle désirerait vivement être à ma place!


  Sans plus insister, Marc se laissa entraîner dans un tourbillon de plaisir.


  *

  * *


  En fin de journée, Marc rejoignit Ray sur les remparts. Dans la cour, un semblant d’ordre régnait. Femmes et enfants avaient trouvé refuge dans les appartements des tours et les hommes étaient regroupés par petites unités. Le pont-levis était relevé et la herse baissée. Illuminée par les dernières lueurs du soleil couchant, la plaine ne révélait aucune présence hostile.


  —Espérons, soupira Marc, qu’il s’agit d’une fausse alerte, nous pourrions alors reprendre sans regret nos recherches.


  Sama parut, tout essoufflée d’avoir vivement grimpé l’escalier raide menant au sommet de la muraille.


  —Messire Thur réunit un conseil dans la grande salle et désirerait que vous y assistiez.


  Caressant d’un geste doux la taille de la jeune fille, Marc répondit:


  —Va dire que nous arrivons immédiatement.


  Tandis qu’elle s’éloignait avec légèreté, Marc regarda une dernière fois l’horizon vide d’ennemis. Alors qu’il allait pénétrer dans la tour principale, Marc croisa le bûcheron qui avait donné l’alerte. Un bon déjeuner et un peu de repos avaient redonné quelques couleurs à son visage glabre.


  —Messire, murmura-t-il avec une gêne visible.


  Machinalement, le Terrien porta la main à la poche de son pourpoint et en tira une des pièces d’or que Ray avait fabriquées pendant le voyage.


  L’homme la saisit avec joie, mais ne s’éloigna pas pour autant.


  —J’ai réfléchi à la question que vous m’avez posée ce matin.


  —Alors? le pressa Marc, subitement intéressé.


  —Je suis certain qu’il n’y avait pas de chauve dans notre groupe de prisonniers, mais hier un puissant détachement de Byans a rejoint la troupe principale. Lui aussi traînait des prisonniers. La réunion des deux groupes n’a pas été sans créer une certaine confusion à la faveur de laquelle je me suis échappé.


  Comme l’homme s’interrompait, Marc l’invita à poursuivre.


  —Je n’ai guère eu le temps de voir les nouveaux arrivants. Toutefois, un compagnon m’a montré un prisonnier de solide carrure, affirmant qu’il était muet. Il tenait dans ses bras un enfant malade. Honnêtement, je ne puis me souvenir si l’homme avait ou non le crâne dégarni.


  Ray intervint alors psychiquement.


  —C’est intéressant Khov ne parlant pas le langage indigène a pu feindre une mutité.


  Pensif, Marc pénétra dans la tour. Thur l’accueillit avec joie. À côté de lui se trouvait Vorf et deux autres hommes, l’un était le nouvel intendant, jeune, solide, avec un visage ouvert, l’autre plus âgé, un peu voûté avec de grosses mains calleuses de paysan.


  —J’ai constitué quatre groupes, chacun chargé de défendre une muraille. Les tours étant trop hautes pour les échelles d’assaut, les femmes et les enfants y trouveront refuge.


  Tandis que Thur poursuivait ses explications, Marc approuvait distraitement. Il ne pouvait se défaire d’un sourd malaise. L’année précédente, dans une situation presque analogue, il avait participé à la défense du château de Stur et n’avait pu en éviter la destruction. Il est toujours pénible de voir périr ceux qui, même un bref instant, ont été vos amis!


  Ayant terminé, Thur interrogea Marc du regard. Ce dernier soupira:


  —Les Byans nous laissent un sursis et il faut en profiter. Vos réserves de pierres et de moellons sur les remparts sont insuffisantes. Au besoin, démolissez un bâtiment qui se dresse dans la cour. Les projectiles doivent être assez lourds pour briser les échelles.


  Tandis que le jeune intendant s’empressait d’exécuter les ordres, Marc demanda à Vorf:


  —As-tu une bonne réserve de ces pierres noires qui chauffent?


  —La semaine dernière, j’ai fait entrer une dizaine de charrettes.


  —Dans ce cas, vous devriez prévoir des feux pour faire chauffer de l’eau dans de gros chaudrons. Une douche bouillante rafraîchira l’ardeur des assaillants, ironisa-t-il.


  —Excellent, s’enthousiasma Thur. Vorf, je te charge d’organiser cela. Rassemble tous les récipients, même si nous devons être privés de soupe pendant plusieurs jours.


  Resté seul avec Thur, Marc murmura alors:


  —Nous ignorons les effectifs des Byans. Nous devrions effectuer une reconnaissance cette nuit.


  L’idée ne sembla guère réjouir Thur qui soupira:


  —Voulez-vous que je vous accompagne?


  —C’est inutile! Il ne s’agit pas de combattre, mais d’observer sans être vus. Nous avons une certaine habitude de ces situations. Faites-nous seulement préparer deux camex et prévenez les sentinelles de garde au pont-levis. Nous partirons lorsque la nuit sera bien noire.


  CHAPITRE VI


  Il était plus de minuit lorsque Marc arrêta sa monture à l’orée de la forêt.


  —Comment comptes-tu procéder? émit Ray.


  Marc avait réfléchi au problème pendant la longue course dans l’obscurité de la nuit, à peine déchirée par une lune anémique.


  Heureusement les détecteurs perfectionnés de Ray leur avaient permis de se diriger sans difficulté dans le noir.


  —À l’aide de tes antigrav, tu vas explorer en altitude la région. Ton ombre ne sera pas visible sur le fond noir du ciel. Les Byans ont certainement allumé des feux de camp qui te guideront. Tente d’apprécier leur nombre et surtout essaie de repérer l’endroit où les prisonniers sont groupés.


  L’androïde acquiesça, mais avant de s’envoler, il recommanda:


  —Fais-moi le plaisir de mettre ton écran à forte puissance. Tu sais qu’une hache correctement maniée peut causer d’énormes lésions malgré le champ protecteur. Cela m’ennuierait d’avoir à te ramener en catastrophe au vaisseau!


  —Tu es un père pour moi, ricana Marc qui, toutefois, s’empressa d’obéir.


  Il regarda l’androïde s’élever doucement et atteindre la cime des arbres. Une fois de plus, Marc ne put s’empêcher d’admirer les ingénieurs qui avaient conçu une machine aussi perfectionnée, dotée en plus d’armes sophistiquées comme un laser et même un puissant désintégrateur.


  Piaffant d’impatience, le Terrien attendit des nouvelles de Ray. Les minutes s’écoulèrent, longues, monotones, chargées d’angoisse. N’y tenant plus, il ne put s’empêcher de contacter mentalement son ami qui répondit aussitôt:


  —Il y a une quarantaine de feux, disséminés sur plus de deux hectares. Les Byans sont au moins au nombre d’un millier. Malheureusement l’épaisseur de la ramure des arbres empêche une observation correcte. Je suis obligé de me glisser sous les feuillages, tout en me tenant dans les zones d’obscurité des foyers. Une exploration complète prendra une bonne heure.


  Pour tromper son ennui, Marc alla vérifier que les montures étaient bien attachées. Les «camex» avaient la morphologie d’un cheval, mais étaient plus massifs, avec une tête volumineuse où brillaient deux gros yeux globuleux sans paupières comme ceux des insectes. Les pattes longues et fines étaient terminées par trois sabots.


  —J’ai trouvé!


  L’exclamation joyeuse de Ray frappa les neurones de Marc.


  —Je distingue parfaitement le général Khov! Il est couché sur le sol au milieu d’une trentaine de prisonniers. Tous semblent avoir les mains et les chevilles entravées. De plus, il y a cinq ou six sentinelles qui se promènent aux alentours. L’évasion du bûcheron a dû faire renforcer les mesures de sécurité.


  Marc réfléchit rapidement.


  —Nous ne pouvons prendre le risque d’attendre plus longtemps. Utilise des grenades anesthésiantes. Lorsqu’ils seront tous endormis, tu saisiras le général et tu l’emporteras. Tes antigrav sont calculés pour supporter au moins une personne!


  —Mais pas deux! Dans ce cas, tâche de ne pas te laisser surprendre.


  —Ne t’inquiète pas, obéis!


  Pour calmer son inquiétude, Marc marcha de long en large, tous les sens aux aguets, écoutant les bruits de la forêt. La pensée de l’androïde lui parvint alors.


  —J’ai un problème, Marc.


  —Les Byans?


  —Non, ils dorment sagement. Le général tient dans ses bras un gosse maigrichon d’une dizaine d’années comme s’il voulait le protéger. Que dois-je faire?


  —Si tu le peux, amène-les tous les deux, nous verrons ensuite.


  Moins de dix minutes plus tard, Ray se posa en douceur à côté de Marc. Le général était torse nu, couvert de boue séchée et de nombreuses meurtrissures étaient visibles sur le thorax et le visage.


  —Il n’est pas gravement touché, affirma Ray qui avait procédé à un rapide examen. Je n’ai pas de conseils à te donner, mais je pense qu’il serait prudent de filer en vitesse. À l’air libre, les effets du gaz soporifique peuvent s’atténuer rapidement. De plus, j’ignore si les sentinelles ne doivent pas être relevées au cours de la nuit.


  Marc acquiesça et sauta en selle.


  —Donne-moi l'enfant, tu prendras Khov. Utilise tes antigrav pour annuler ton poids. Ainsi le camex n’aura pas à supporter une double charge!


  Éperonnant leurs montures, ils partirent au galop. Toutefois, au bout d’une heure de course, ils durent ralentir pour laisser souffler les bêtes. Enfin, ils arrivèrent devant le pont-levis. Ce n’est qu’après plusieurs minutes d’hésitation que la sentinelle consentit à les laisser entrer.


  Leur retour ne passa guère inaperçu. Tandis que Ray emportait les dormeurs, Marc se dirigea vers Thur.


  —Les Byans sont nombreux, dit-il. Nul doute qu’ils attaqueront en force demain. J’ai eu la chance de retrouver celui que je cherchais, mais il est malade. Permettez-moi d’aller le soigner et n’oubliez pas de doubler les sentinelles.


  Il monta vivement dans son appartement. Ray avait allongé Khov sur le lit dans la chambre de Marc et étendu l’enfant dans la petite pièce qui lui avait été attribuée. Sama, réveillée par le bruit, passa une tête ébouriffée dans l’entrebâillement de la porte.


  —Puis-je vous être utile, messire?


  —Apporte-nous de l’eau et un peu de linge.


  Elle revint rapidement avec un gros broc et un drap.


  —Merci, dit le Terrien, maintenant tu peux retourner te coucher.


  Voyant le général étendu sur le lit de Marc, elle sourit.


  —Jamais vous ne pourrez dormir à deux. Ma chambre est au fond du couloir! dit-elle avant de disparaître.


  —Dois-je réveiller maintenant le général? demanda Ray.


  —Laisse-le récupérer, car il semble bien éprouvé.


  En effet, les joues ordinairement rondes de Khov s’étaient creusées et de gros cernes noirs marquaient ses paupières.


  —Comment va l’enfant?


  —Très mal! J’ai pratiqué un examen en visionX et un prélèvement biologique. Il présente un syndrome infectieux grave, ressemblant un peu à une typhoïde. Il a beaucoup de fièvre, respire mal et son cœur ne bat que faiblement. Dans quelques heures il sera mort.


  Devant la mine consternée de Marc, l’androïde leva les yeux au ciel en une mimique très humaine. Toutefois cela signifiait également qu’il interrompait provisoirement ses enregistreurs automatiques.


  —Pourrais-tu le sauver?


  —Je pensais que tu me le demanderais. Cela devrait être possible en agissant immédiatement.


  —Alors, mets-toi au travail!


  L’androïde tira d’une cavité creusée dans sa cuisse droite une seringue et plusieurs flacons.


  —Je vais lui injecter un antibiotique polyvalent instantané et retard, associé à un tonicardiaque et à des sels minéraux, car son ionogramme est très perturbé.


  Dix minutes plus tard, il se redressa, contemplant le gamin d’un œil satisfait.


  —La fièvre baisse déjà. L’avantage des planètes primitives est que les microbes ne sont pas encore résistants à nos antibiotiques. Allons voir maintenant le général.


  Ils passèrent dans la chambre voisine. Le grand corps était animé par instants de petits mouvements.


  —L’effet de l’anesthésique se dissipe, constata Ray qui écarta les mâchoires de Khov et glissa sous la langue une tablette qui fondit aussitôt.


  Moins de cinq minutes plus tard, le général ouvrit les yeux et il se redressa à demi sur le lit.


  —Vous avez mis beaucoup de temps pour me récupérer, grogna-t-il d’une voix enrouée. Je commençais à me lasser de jouer les esclaves!


  Toutefois, le regard amical et rieur démentait l’acidité des propos, ce qui n’empêcha pas Marc de s’exclamer:


  —Vous ne paraissez guère surpris de nous voir. Normalement je devrais me trouver sur Fega en train de jouer les enquêteurs préhistoriques.


  Un sourire ironique étira les grosses lèvres du général.


  —En vous appelant, je savais que vous comprendriez mon message. De plus, le gaz des grenades a une légère odeur que je connais fort bien. En m’endormant, je savais donc que je vous verrais à mon réveil!


  Soudain les traits de Khov se crispèrent.


  —L’enfant! cria-t-il, où est l’enfant?


  Marc prit un air gêné.


  —Effectivement, Ray m’a dit que vous teniez un gamin dans les bras. Dans le doute où nous étions, je lui ai ordonné de l’emporter avec vous. Pour l’instant, il dort dans la pièce voisine. Toutefois, si vous le jugez utile, Ray peut le ramener cette nuit à proximité du camp des Byans.


  Le soupir de soulagement que poussa Khov fit presque vibrer la porte.


  —Ne dites pas de bêtises! Ce gosse est gravement malade. Ordonnez à votre androïde de le soigner immédiatement!


  Le visage de Marc parut s’allonger. D'une voix très officielle, il rétorqua:


  —C’est impossible, mon général! La loi de non-immixtion interdit…


  Un hurlement échappa de la gorge de Khov.


  —Fichez-moi la paix! Je connais aussi bien que vous la loi. Ce n’est pas la vie ou la mort d’un pauvre gosse qui perturbera l’évolution naturelle de cette planète! Ses parents ont été massacrés par les Byans qui l’ont ensuite entraîné dans leur marche. Sans moi, il serait mort depuis longtemps. Il ne pouvait plus marcher et je l’ai porté pendant deux jours, à m’en déchirer tous les muscles!


  Amusé de découvrir chez le général un côté sentimental qu’il ignorait, Stone répondit:


  —Le problème ne se pose pas. Vous n’êtes pas un expert en pathologie extraterrestre…


  —Je sais encore reconnaître une fièvre maligne, rugit Khov.


  Sans se laisser interrompre, Marc poursuivit:


  —et l’androïde a examiné l’enfant. Depuis, la fièvre est tombée. Ray affirme qu’il suffira, dans les prochaines heures, de lui donner à boire et à manger pour que tout rentre dans l’ordre.


  Khov fronça les sourcils, mais étouffa la protestation qu’il allait formuler. Son regard alla de Marc à l’androïde et une lueur complice éclaira ses prunelles.


  —Capitaine Stone, murmura-t-il, je commence à comprendre la facilité avec laquelle vous nouez de solides amitiés au cours de vos missions. N’en parlons plus! Cependant, si vous en avez la possibilité, il faudrait assurer son avenir.


  —Je ne crois pas violer notre règlement en demandant au baron Thur de le confier à une famille et de veiller à son éducation!


  —Parfait, sourit le général. Maintenant, pensons à l’avenir. D’abord où sommes-nous?


  —Au château de Jax! Après vous avoir soustrait aux Byans, j’ai pensé plus prudent de mettre une solide muraille entre nous et d’éventuels poursuivants! C’est là que vous comptiez probablement vous rendre.


  Khov approuva de la tête.


  —Effectivement! Après avoir reconnu le pays, j’ai posé ma capsule de survie dans une forêt à une trentaine de kilomètres au nord. L’atterrissage a été assez brutal et je n’ai eu que le temps de m’extraire de l’engin avant qu’il ne prenne feu. J’espérais parvenir à Jax en quelques heures de marche. C’était sans compter avec les Byans. Ils m’ont coincé dans la forêt. J’ai bien cru qu’ils allaient me massacrer sur place, mais voyant que j’étais sans arme, ils ont préféré me capturer. J’avoue avoir passé une semaine fort désagréable! Maintenant, quand pouvons-nous regagner votre astronef?


  Marc esquissa une grimace.


  —Cela risque de prendre un peu de temps. Nous ne pouvons appeler maintenant le module de liaison, car le jour ne va pas tarder à se lever. Nous ne pourrons quitter le château au lever du jour, car il est à craindre que les Byans ne l’encerclent dès l’aube. Nous risquons d’être contraints d’attendre la fin du siège. De plus, pour continuer à jouer mon rôle de chevalier errant, je vais être obligé de prendre part au combat.


  Un instant de réflexion suffit à Khov pour rétorquer:


  —Effectivement, cela entre dans le cadre d’une mission normale. J’ajouterais que ces Byans ne me sont guère sympathiques. Je n’ai pas apprécié leur manière de considérer leurs prisonniers comme du bétail.


  —Les combats risquent d’être fort dangereux. Je pense que vous devriez rester dans votre chambre. On vous sait malade et cela n’étonnera personne.


  Le général acquiesça d’assez mauvaise grâce. Une foule de questions se pressait dans l’esprit de Marc, mais il remit à plus tard l’envie qu’il avait de satisfaire sa curiosité.


  —Si vous le permettez, mon général, j’aimerais me reposer une heure ou deux avant que les combats ne commencent.


  Khov opina, mais à l’instant où Marc allait sortir de la pièce, il lança:


  —À propos, capitaine, j’oubliais… Merci!


  Marc traversa le couloir et pénétra dans la chambre de Sama. À tâtons, il trouva le lit et se glissa contre le corps soyeux et chaud de la jeune femme qui soupira doucement.


  CHAPITRE VII


  Un rayon de soleil éveilla Marc qui se redressa en sursaut. Il était seul, Sama ayant déserté le lit. Il appela mentalement Ray qui répondit aussitôt:


  —Je suis dans la cour! Pour l’instant les sentinelles ne signalent encore rien, c’est pourquoi je t’ai laissé dormir. Une servante a laissé des provisions dans notre chambre. Tu peux déjeuner paisiblement.


  Marc s’empressa de suivre le conseil, mais s’étonna de ne pas voir le général. Questionné psychiquement, Ray affirma:


  —Il s’est levé à l’aube et m’a demandé une provision de pièces d’or pour acheter des vêtements, car sa tenue sommaire le gênait. Il a refusé que je l’accompagne, affirmant que je serais plus utile à surveiller l’horizon.


  Sa collation terminée, Marc enfila son armure et descendit dans la cour où il retrouva Thur.


  —Messire Marc, quel poste désirez-vous occuper?


  —J’irai à la muraille nord. Elle est un peu plus basse et les douves guère profondes. Normalement, c’est là que devrait porter le plus fort de l’attaque.


  —C’est probable, soupira le récent baron. Vous serez secondé par Vorf et son groupe. Moi, je me tiendrai au-dessus du pont-levis.


  —Cependant, reprit Marc, je me réserve la possibilité de me porter sur n’importe quel point qui me paraîtrait menacé.


  Il rejoignit Ray qui attendait stoïquement sur le chemin de ronde en compagnie de Vorf qui s’exclama:


  —Je suis bien aise de vous savoir ici, messire. Nous connaissons tous votre vaillance qui nous a sauvés autrefois d’un grand péril. Je pense qu’il en sera de même aujourd’hui.


  Marc ne voulut pas gâcher la joie du forgeron, mais il était loin de partager son optimisme. Le groupe ne comptait qu’une trentaine d’hommes et certains paraissaient âgés.


  Trois feux seulement chauffaient des chaudrons et la réserve de pierres était bien maigre.


  —Ils arrivent!


  Le cri d’une sentinelle monopolisa son attention. Les Byans avançaient en une longue colonne.


  —Ils sont un bon millier et semblent agir avec discipline, murmura Marc. Ils ont retenu les leçons de l’année dernière, lors de l’attaque de Stur.


  —Espérons cette fois, grogna Ray, qu’il ne surviendra aucun élément extérieur.


  Les Byans poussaient un groupe de prisonniers lourdement chargés de pierres. Les guerriers eux-mêmes portaient des fascines. Une heure s’écoula dans un lourd silence, chacun regardant avec inquiétude la progression régulière de la colonne ennemie ressemblant à une forêt en marche. Enfin cette dernière se déploya pour encercler entièrement le castel.


  L’investissement terminé, les Byans se mirent au travail. Agissant méthodiquement, ils comblèrent les douves en plusieurs endroits avec les pierres et les fagots de bois. Cette première besogne achevée, les colonnes s’éloignèrent un instant pour revenir, portant de longues échelles.


  Dans un silence chargé d’une insupportable angoisse, une sonnerie de trompe retentit. Les échelles furent appliquées contre les murailles avec un ensemble presque parfait. Aussitôt les premiers assaillants escaladèrent les degrés avec une agilité déconcertante. Sur un ordre de Marc, les défenseurs lancèrent les gros moellons qui ralentirent l’assaut, deux échelles se brisant même sous leur poids. Ray, usant de sa force, renversait les échelles qui s’affalaient sur le sol avec leurs grappes hurlantes de Byans.


  L’attaque parfaitement synchronisée portait sur les quatre façades, mais comme l’avait pensé Marc, son groupe subissait le gros de l’attaque. Flux et reflux alternaient. Quelques Byans réussirent à prendre pied sur le chemin de ronde. À grands coups d’épée, Marc fit place nette autour de lui tandis que Ray basculait inlassablement les échelles.


  Malheureusement la provision de pierres était pratiquement épuisée. Il ne restait plus que quelques énormes blocs que deux hommes pouvaient à peine soulever.


  Maintenant plus de vingt échelles s’appuyaient à la muraille.


  —Vorf, hurla Marc, les chaudrons, vite! Ray, prends les plus gros rocs.


  Le forgeron et ses aides saisirent les lourds récipients dont ils versèrent le contenu fumant sur les assaillants dont les premiers arrivaient à hauteur des remparts.


  Les douches bouillantes créèrent surprise et panique. Les Byans retombèrent sur le sol en poussant des hurlements de douleur. Pendant ce temps, l’androïde avec précision fracassait corps et échelles de ses énormes blocs. Effrayés et décimés, les agresseurs refluèrent en désordre.


  Marc poussa un soupir de soulagement et il regarda les autres murailles. Au-dessus du pont-levis, la situation paraissait également satisfaisante. Toutefois, il n’en était pas de même sur le pan de mur défendu par le jeune intendant. Il sembla à Marc que plusieurs Byans avaient pris pied sur le chemin de ronde, risquant de constituer une mortelle tête de pont. Les défenseurs reculaient et se seraient même débandés sans la présence d’un solide guerrier, portant une cuirasse noire et un heaume dissimulant son visage. Il mariait une lourde épée avec puissance et dextérité. Son bouclier, également noir, ne portait aucune armoirie.


  Malgré sa force et son adresse, le guerrier devait reculer devant des assaillants de plus en plus nombreux. Soudain Marc eut un noir pressentiment.


  —Le général, hurla-t-il. Ray, cours là-bas et rejette tous les Byans par-dessus les remparts.


  En deux bonds, l’androïde descendit du mur, traversa la cour au pas de course et escalada l’escalier, bousculant sans ménagement deux fuyards. Il était temps! Le guerrier à l’armure noire avait maintenant à combattre plus de dix adversaires dont certains tentaient de le prendre à revers.


  Avec son efficacité coutumière, Ray intervint. En quelques secondes, cinq Byans trouvèrent la mort, crâne fendu ou gorge tranchée. Les autres n’eurent guère de répit. Avec la puissance d’un char d’assaut, l’androïde les accula contre les créneaux et d’un mouvement irrésistible les propulsa dans le vide.


  Non encore satisfait, il ramassa d’énormes blocs de pierre et brisa les échelles restantes. Ce dernier échec acheva de décourager les Byans. L’attaque cessa aussi brutalement qu’elle avait commencé. Le chef des Byans avait sans doute jugé indispensable d’accorder un repos à ses hommes, car les équipes d’assaut avaient été fort malmenées. Il devait donc renoncer à l’espoir d’une victoire rapide.


  Portant leurs blessés, les Byans s’éloignèrent de quelques centaines de mètres et établirent leur campement, prouvant ainsi qu’ils ne renonçaient aucunement à investir le château.


  Marc arriva à cet instant et s’approcha du guerrier en noir qui, assis sur un créneau, retrouvait lentement une respiration plus normale.


  —Mon général, c’est une folie, s’exclama Stone.


  Khov releva la visière de son casque, laissant voir un visage congestionné, ruisselant de sueur, mais des yeux brillants de joie.


  —Je sais, capitaine, murmura-t-il d’une voix encore haletante, mais je n’ai pu résister au plaisir de retrouver ma jeunesse.


  —Vous auriez pu être blessé, car vous n’aviez pas d’écran protecteur.


  Le général émit un rire joyeux.


  —C’est là où réside le vrai plaisir! En mission, lorsque j’avais à combattre, j’éprouvais toujours un sentiment de malaise à posséder un avantage sur mon adversaire. Aujourd’hui, j’ai ressenti pleinement l’exaltation d’une véritable lutte d’homme à homme, chacun risquant pleinement sa vie. Après ce que j’ai subi chez les Byans, je pense que je pouvais m’offrir un petit plaisir! Je reconnais toutefois que je n’ai pas été mécontent de voir arriver Ray. Ils étaient vraiment trop nombreux pour un seul homme.


  Pour une fois que Marc avait la possibilité de sermonner son supérieur, il aurait aimé pouvoir profiter de l’occasion, mais il dut se contenter de murmurer:


  —Attention, l’intendant s’approche de nous et vous devez continuer à jouer votre rôle de muet!


  Heureux d’échapper à une discussion délicate, Khov hocha la tête en clignant malicieusement de l’œil.


  —Que devons-nous faire? demanda le jeune homme.


  —Pour l’instant, décida Marc, faites reposer les hommes, mais organisez des tours de garde. Je désirerais voir le baron Thur.


  —Il vous attend dans la grande salle.


  Tandis que Khov et Ray rejoignaient leur appartement, Marc gagna la tour d’angle. La baronne, malgré son état, avait dressé sur une table un repas froid et de grands pichets de «kwist».


  —Entrez, messire Marc, dit Thur et servez-vous!


  Couvert de sueur et la gorge desséchée, Marc but avidement le liquide frais.


  —La journée fut rude, constata Thur avec satisfaction, mais les Byans ont été repoussés en grande partie grâce à votre vaillance et à celle de vos compagnons. De plus, les douches bouillantes ont fait merveille!


  Marc déglutit une énorme bouchée d’un délicieux pâté en croûte avant de rétorquer:


  —Les jours prochains risquent d’être pires! Il faut, dès cette nuit, reconstituer sur les remparts vos réserves d’eau, de pierres noires pour le feu et surtout de blocs assez gros pour briser les échelles!


  —Les hommes sont épuisés, soupira le baron. Sans repos, ils ne pourront combattre demain.


  —Je le sais! Il faut demander aux femmes, aux enfants même, de travailler une partie de la nuit.


  Rassasié et désaltéré, Marc se leva en esquissant une grimace. Les efforts de la journée avaient fort malmené ses muscles qui, maintenant, protestaient vigoureusement.


  —Allez, messire, dit la baronne avec un petit sourire complice, Sama a promis de s’occuper de vous!


  Sur le seuil de l’appartement mis à sa disposition, Marc s’immobilisa de surprise. Dans l’antichambre se trouvait un grand baquet de bois empli d’eau. Le général, entièrement nu, était assis dans cette baignoire improvisée et il roulait des yeux furibonds.


  Sama, aidée d’une accorte blondinette, lui frottait avec vigueur tout le corps, le débarrassant de la sueur, du sang et de la crasse accumulée depuis une semaine. Avec soulagement, Marc constata qu’en dehors de belles ecchymoses et de quelques estafilades, Khov n’avait pas été sérieusement blessé au cours de ses multiples combats.


  Enfin satisfaites de leur travail, les jeunes filles firent lever le général dont les joues avaient pris une teinte écarlate. Elles le séchèrent avec un grand drap puis la blonde le poussa vers la chambre en disant d’un ton sans réplique:


  —Maintenant il vous faut un bon massage pour vous remettre de vos fatigues.


  Victime de son rôle de muet, le général ne put que secouer véhémentement la tête en lançant un regard implorant à Marc qui feignit de ne s’apercevoir de rien.


  —À ton tour, dit Sama, en l’aidant à se débarrasser de sa lourde armure.


  Après un énergique brossage, Sama le sécha et lui dit:


  —Viens dans ma chambre, nous serons plus à l’aise.


  Comme Marc hésitait, elle ajouta:


  —Ne t’inquiète pas pour ton ami, ma cousine Lara s’en occupe. Il a bien mérité une petite récompense après ses exploits de la journée. Rack, le nouvel intendant, nous a conté sa vaillance. Sans son courage, les Byans auraient réussi à prendre pied sur les remparts.


  En effet de la pièce voisine provenaient des rires étouffés, des gloussements puis des gémissements qui n’avaient rien de douloureux.


  Marc se laissa conduire et s’allongea sur le lit. Diligente, Sama tint absolument à lui masser le dos, ce qui naturellement se termina par des éclats de rire dans une grande envolée de jupons…


  Un peu plus tard, Marc caressait doucement le front couvert de sueur de Sama lorsqu’un roulement de tonnerre l’immobilisa. Aussitôt il contacta mentalement Ray:


  —Un simple orage, le rassura Ray! C’est normal en cette saison, sous cette latitude. Ils sont souvent violents, mais brefs.


  —C’est une chance à ne pas négliger. Utilise tes «antigrav» et survole le camp des Byans. Balance quelques grenades incendiaires sur les tentes et surtout sur les réserves de matériel d’assaut qui, normalement, a dû être entreposé dans un même endroit. Ainsi leur destruction paraîtra des plus naturelle. Ensuite, tente de repérer si l’armée royale s’est déjà mise en route!


  Il interrompit la conversation, car, par son attitude, Sama montrait qu’elle n’était nullement hostile à l’ouverture d’un second round…


  La soirée était déjà fort avancée quand, à regret, Sama se coula hors du lit. Tandis qu’elle s’habillait vivement, elle chuchota:


  —Repose-toi, je dois maintenant retourner participer aux travaux de défense. Si tu as soif, nous avons laissé des provisions dans l’antichambre.


  Marc hésita un instant puis se leva à son tour. Il réprima un sourire en découvrant Khov, les reins entortillés d’un drap, attablé devant une volaille qu’il déchiquetait à pleines mains.


  —Installez-vous et servez-vous, grogna-t-il.


  Marc l’imita et un long moment ils mangèrent en silence. Finalement le général maugréa d’un ton sec:


  —Si vous ébruitez cette histoire dans le service et si elle parvient aux oreilles de ma femme, je promets de vous muter sur un satellite où de mémoire d’ordinateur jamais une présence féminine n’a été notée! De même, si votre damné androïde a enregistré quelque chose, je l’envoie à la ferraille!


  Le visage de Marc afficha un étonnement poli.


  —Quelle histoire? J’étais à me reposer dans la chambre de Sama et j’ai envoyé Ray en mission d’observation au-dessus des lignes ennemies.


  Khov lui lança un regard soupçonneux puis éclata d’un rire joyeux, énorme!


  —Décidément, Stone, vous êtes un agréable compagnon. Je regrette de ne pas avoir vingt ans de moins. Nous aurions pu faire une équipe remarquable.


  Avec une lueur ironique dans les prunelles, le général ajouta:


  —Je me demande toutefois si, à notre retour sur terre, je ne vais pas vous prendre comme adjoint!


  Surpris et inquiet, Marc rétorqua, aussi calmement qu’il le put:


  —Cela serait une promotion flatteuse, mais je ne pense pas l’avoir encore méritée. L’inaction dans un bureau pousse à se remémorer trop de souvenirs et on ne résiste guère à l’envie de raconter ses campagnes à de plus jeunes!


  Un nouveau rire du général résonna dans la pièce.


  —Je constate que vous avez toujours une réponse prête! Oublions tout cela! Que suggérez-vous maintenant?


  —Allons nous coucher! Demain nous aurons besoin de nos forces. De toute manière, en cas de nouvel assaut, vous prendrez ma ceinture protectrice!


  —Il n’en est pas question! Filez maintenant, je meurs de sommeil!


  CHAPITRE VIII


  Le soleil était déjà haut levé sur l’horizon. Sous son armure, Marc commençait à transpirer sérieusement. Il avait rejoint, avec ses compagnons, Thur qui, depuis l’aube, observait anxieusement le camp des Byans où régnait une vive agitation.


  —L’orage de cette nuit a eu un effet bénéfique, dit Thur. Il semble que la foudre soit tombée sur leur réserve de matériel, brûlant nombre d’échelles! Le ciel est avec nous!


  Le regard ironique que Khov lança à Marc n’entama pas la placidité de ce dernier qui conserva un visage angélique.


  —Il faudrait maintenant que l’armée royale arrive rapidement.


  Stone savait, grâce aux explorations nocturnes de Ray, que les renforts étaient à peine à une journée de marche. Sans doute le roi se rendait-il déjà vers Jax quand le messager de Thur était arrivé à moins qu’il ne fût déjà renseigné par des éclaireurs sur les intentions des Byans.


  Toutefois, ceux-ci ne semblaient pas vouloir renoncer à prendre le château d’assaut. Les colonnes reformées, ils se dirigeaient vers les murailles.


  —Il y a moitié moins d’échelles qu’hier, émit Ray, qui avait embrassé la scène d’un simple coup d’œil électronique.


  —Amis, dit Thur, il est temps de regagner nos postes.


  Comme la veille, les Byans approchèrent des murailles. Dès le début de l’attaque, Marc remarqua que l’adversaire concentrait ses moyens d’assaut sur la façade du pont-levis alors que seulement trois échelles étaient présentées sur le côté qu’il défendait.


  À sa demande, Ray lança d’énormes blocs qui, après avoir écrasé plusieurs corps, brisèrent les échelles.


  —Vorf, dit-il, continue ta surveillance et utilise l’eau bouillante en cas de nouvelle attaque! Nous allons prêter main-forte au baron qui subit le gros de l’assaut.


  Quand Marc arriva sur le chemin de ronde, la situation était des plus confuses. Plusieurs groupes de Byans avaient pris pied sur les remparts et recevaient sans cesse des renforts. Tandis que Ray avançait avec la puissance d’un char pour soutenir Thur qui était en mauvaise posture, Marc se vit soudain entouré de plusieurs adversaires. Confiant en son écran protecteur et malgré les chocs douloureusement ressentis, il frappait sans cesse, creusant dans le groupe adverse un long sillon sanglant. Hors d'haleine, le cœur battant à se rompre, il distingua dans un brouillard rouge Khov vivement pressé par trois Byans.


  Avec rage, Marc leva son épée. Deux des trois hommes passèrent de vie à trépas sans même avoir vu leur adversaire. Khov, d’un furieux revers, élimina le dernier.


  —Merci, souffla le général d’une voix étouffée. Je commence à croire que je suis trop vieux pour ce genre de sport!… Attention, derrière…


  Marc se retourna juste à temps pour esquiver une énorme hache dont le fer ne fit que frôler son crâne. Profitant du déséquilibre de son adversaire, le Terrien riposta d’un coup de pointe qui transperça la gorge du Byan.


  Repoussant le corps, il souffla:


  —Sans vous, mon général, j’aurais attrapé une sacrée migraine.


  À cet instant, Ray intervint:


  —Combien de fois t’ai-je dit de garder ton écran à forte puissance! Enfin, pour l’instant, nous sommes tranquilles. La situation est rétablie et les Byans se replient.


  Effectivement les assaillants se regroupaient près de leur campement non sans laisser bon nombre de corps inertes au pied des murailles.


  —À combien estimes-tu leurs pertes? demanda Marc.


  —À environ 30pour cent de l’effectif engagé, répondit Ray. Ils sont encore nettement plus nombreux que les défenseurs du château.


  Regardant le soleil encore haut sur l’horizon, Marc soupira:


  —Ils ont le temps, avant la tombée de la nuit, de préparer une nouvelle attaque. Cette fois, il sera difficile de la repousser.


  Effectivement le spectacle que donnaient les défenseurs était inquiétant. Sur la trentaine d’hommes qui assistaient Thur, une bonne dizaine étaient hors de combat, morts ou grièvement blessés. Les autres paraissaient épuisés. Thur s’approcha du groupe des Terriens d’une démarche titubante. Une tache rouge maculait sa cuirasse au niveau du flanc droit.


  —Messire Marc, votre intervention a sauvé une situation que je croyais désespérée. Je savais votre écuyer un rude gaillard, mais, aujourd’hui, il a forcé mon admiration.


  Désireux de faire dévier la conversation, Marc lança sèchement:


  —Reconstituez vos réserves de projectiles! Vos hommes sont épuisés, faites-les relever par ceux de Vorf qui n’ont guère combattu aujourd’hui.


  L’arrivée d’un groupe de servantes conduites par Sama détendit l’atmosphère. Bientôt chacun put étancher sa soif par de grandes rasades de kwist.


  Deux heures s’écoulèrent paisiblement paraissant cependant bien courtes aux hommes fourbus. Soudain, le camp des Byans s’anima, au son d’une sonnerie de trompe.


  Une fois de plus des colonnes se formèrent. Toutefois, un œil averti pouvait noter que la marche était plus lourde et qu’il fallait toute l’insistance de quelques cavaliers, probablement des officiers, pour conserver un alignement correct.


  Les Byans approchaient des douves lorsque trois cavaliers arrivèrent au galop, hurlant des phrases incompréhensibles et désignant l’horizon avec de grands gestes de la main.


  Aussitôt les hommes lâchèrent leurs échelles et coururent vers leur camp. Avec stupéfaction, les défenseurs du château assistèrent à cette déroute inespérée.


  La solution de cette énigme fut fournie peu après par un adolescent qui s’était hissé sur le toit de la plus haute tour du château.


  —L’armée royale, l’armée royale, cria-t-il avec un enthousiasme qui faillit lui coûter la vie, car il manqua glisser sur les tuiles.


  Thur se laissa tomber à genoux.


  —Dieu, nous te remercions!


  Laissant tous les défenseurs à leur joie, Marc entraîna vivement ses compagnons vers ses appartements. Tandis que Ray l’aidait à se débarrasser de son encombrante armure, il expliqua:


  —Voilà l’occasion idéale de nous éclipser sans trop attirer l’attention. Ils sont trop heureux de ce salut inespéré pour penser à nous.


  Dans la cour où se réunissait une foule joyeuse, Marc aborda le baron.


  —Messire, puisque le danger s’éloigne, nous n’avons plus de raison de nous attarder. Je souhaite donc partir dès maintenant.


  Thur voulut insister pour garder ses hôtes, mais il dut capituler devant la ferme volonté de Marc qui expliqua:


  —Je suis un solitaire. Je compte aller loin dans le nord, toujours à la recherche de nouveaux paysages. Je vous ai déjà dit que seul le vif désir que j’avais de retrouver mon parent m’avait fait revenir sur mes pas. Adieu, donc.


  Tandis qu’un palefrenier amenait trois montures, Marc recommanda au baron le gamin sauvé par Khov.


  —Nous l’élèverons comme notre enfant en souvenir de vous, messire Marc. Que le ciel vous protège!


  En se hissant en selle, Khov murmura en songeant au gosse:


  —Au cours de mon séjour sur Ryg, j’aurai au moins accompli une bonne action!


  Dès que le pont-levis fut abaissé, les trois cavaliers éperonnèrent leur monture et partirent au galop.


  À la nuit tombée, Ray appela le module qui se posa en douceur dans un champ. D’une démarche rendue fort raide par la pratique de l’équitation, le général grimpa le premier à bord de l’engin.


  CHAPITRE IX


  Le général sortit du bloc sanitaire et pénétra dans la cabine-salon attenante au poste de pilotage. Marc était installé dans un fauteuil-relax.


  —Il n’y a rien de tel que d’être privé du confort de la civilisation pour mieux l’apprécier ensuite, dit Khov.


  Marc sourit mélancoliquement.


  —Un simple baquet d’eau froide n’est pas toujours dépourvu de charme.


  Le général éclata d’un rire sonore.


  —Oubliez tout cela, mon garçon. N’avez-vous rien à m’offrir à boire?


  Se levant vivement, Marc sortit d’un petit placard sa bouteille de vieux whisky. Lorsque le général eut goûté l’âcre saveur parfumée de l’alcool, il s’exclama:


  —Du William Lawson’s! Ma marque préférée!


  —Je l’ai choisie pour vous, mon général, ricana Marc, mais rassurez-vous, je mettrai le prix de la bouteille sur ma note de frais! C’est le seul moyen que j’aie trouvé pour donner le temps à Ray de gagner le Neptune.


  Marc fit alors un rapport détaillé de ses activités depuis l’instant où il avait pénétré dans le building du S.S.P.P. Khov l’écouta en silence, les yeux mi-clos, trempant régulièrement les lèvres dans son verre. Lorsque Stone eut terminé, le général murmura:


  —Il m’est arrivé le même problème avec mon androïde. Toutefois, ma cervelle étant moins décatie qu’il ne l’avait cru, je me suis réveillé au bout de trois jours. En consultant l’ordinateur de vol, j’ai été plus prudent que vous. J’ai immédiatement compris qu’une émergence en pleine zone d’astéroïdes ne pouvait être une simple erreur. J’ai réussi à éloigner mon androïde en lui demandant d’aller chercher une bouteille dans ma cabine et j’ai programmé une émergence en catastrophe dans le système de Ryg suivi d’une autodestruction de mon aviso. Je savais qu’il était impossible de lutter contre un androïde aussi puissamment armé. Dès l’arrivée dans l’espace normal, j’ai éjecté le module de survie. Malheureusement l’antenne de l’émetteur radio a été endommagée par un fragment de l’aviso et j’ai dû me contenter d’expédier un bref message. Pensant qu’il y avait nécessairement un traître dans le service pour ainsi trafiquer les androïdes, j’ai préféré envoyer un message à Neuman. De plus, je vous ai appelé sachant que vous emmèneriez Ray. Je ne pensais pas que dans un zèle imbécile, Websting vous obligerait à prendre un nouvel androïde. Enfin, l’essentiel est que vous ayez déjoué le piège!


  —J’aurais fort bien pu ne pas comprendre votre message sibyllin et être toujours en train de me promener du côté de Fega.


  Khov se versa un nouveau verre et dit ironiquement:


  —Ne nous mésestimez pas! Je savais qu’en vous rappelant vos frasques soigneusement cachées au service, vous comprendriez rapidement.


  Marc sentant la conversation s’engager dans une voie délicate, demanda:


  —Pourrais-je savoir pourquoi vous êtes brusquement parti sans même aviser le service de votre destination? Le colonel Websting nous a dit qu’il avait dû pratiquer une enquête aux archives pour retrouver les enregistrements empruntés et en déduire votre route.


  Khov resta un moment songeur.


  —Je pense que vous avez droit à la vérité. Savez-vous ce qu’est le narum?


  —C’est un métal très lourd, classé dans les transuraniens. Il a pour particularité de n’être pas radioactif, mais d’émettre des ondes radioélectriques. Il est indispensable à la construction des émetteurs subspatiaux.


  —Vous êtes un bon élève, ironisa Khov. Donc, le mois dernier, Neuman est venu me trouver. Ses agents avaient appris que la «Compagnie Galactique d’Exploitation Minière» allait mettre sur le marché d’importantes quantités de narum, à bas prix, ce qui devait immanquablement ruiner les autres producteurs de ce métal. Ainsi cette société aurait eu le monopole de la production du narum et ultérieurement aurait pu organiser à son gré le marché. Quand il s’agit d’une matière stratégique, le gouvernement n’aime pas les situations de monopole qui créent un état dans l’État.


  —Qu’y pouviez-vous? s’étonna Marc.


  —Attendez la suite! Neuman s’était étonné de cette subite abondance d’un métal très rare qui n’est extrait que parcimonieusement sur des planètes désertes aux conditions climatiques impossibles. Après avoir mobilisé tous ses agents, il finit par obtenir un renseignement. Le métal proviendrait d’une planète primitive de découverte relativement récente, malheureusement sans plus de précision! C’est pourquoi il avait besoin de mon aide.


  Khov considéra d’un œil attristé son gobelet vide. Diligent, Marc s’empressa de lui redonner un niveau correct.


  —Depuis ces cinq dernières années, le service n’a exploré que deux nouvelles planètes, Fega et Wilk. J’ai longuement étudié les rapports de mission sans rien trouver d’intéressant. J’ai même interrogé l’agent envoyé sur Fega.


  —Et celui qui a exploré Wilk?


  —Je n’ai pu le joindre. Il avait démissionné du service, ayant trouvé une situation sédentaire et lucrative sur une planète de l’Union Terrienne. Ne voulant pas dévoiler les renseignements secrets de Neuman, j’ai donc désiré explorer personnellement ces deux planètes. La suite des événements m’a prouvé que c’était une erreur!


  Marc hocha la tête et dit:


  —Si je découvre celui qui a trafiqué les androïdes, je jure de lui mettre ma main sur la figure!


  Khov serra son poing, volumineux comme une massue.


  —Étant votre supérieur hiérarchique, je pense avoir une certaine priorité! Ensuite, je crois que votre intervention sera inutile!


  Les deux hommes restèrent un long moment silencieux, pensifs, sirotant doucement leur whisky.


  —À quoi songez-vous, Stone? murmura enfin Khov.


  Marc émit un rire bref.


  —Probablement à la même chose que vous, mon général! Vous êtes perdu dans l’immense forêt de Fega, moi, j’ai disparu avec le Neptune, car toutes les liaisons radio ont été interrompues à l’instant où Ray a détruit l’androïde. Ne pensez-vous pas que cela serait le moment idéal pour explorer Wilk?


  Khov secoua la tête.


  —J’y ai songé, mais c’est impossible! Vous n’avez pas, comme moi, reçu les leçons de l’inducteur psychique.


  —Cela sera mon tour de jouer les sourds-muets, sourit Marc.


  —Je crains de vous faire courir de gros risques.


  —Ce n’est pas évident. Durant le voyage, il vous suffira de converser avec Ray un langage indigène. Grâce à son traducteur automatique universel, il possédera rapidement les rudiments de la langue qu’il me transmettra psychiquement. Rassurez-vous, ma cervelle absorbe très vite ce genre de données.


  Après un instant de réflexion, le général grogna:


  —La partie peut être jouable! Si vous le souhaitez, cap sur Wilk, mon garçon!


  Marc s’approcha du poste de pilotage où Ray était installé sur le siège du pilote.


  —Tu as entendu les ordres, Ray, programme l’ordinateur.


  Paresseusement, l’androïde se contenta d’allonger le bras et d’appuyer sur le contact mettant en marche les propulseurs.


  —Tout est déjà paré, dit-il ironiquement. Il était évident que vous arriveriez à cette conclusion. Je trouve même que vous avez été bien longs!


  CHAPITRE X


  Le Neptune était en orbite autour de Wilk. Sur l’écran de visibilité extérieure, Khov désigna à Marc un continent s’étendant d’est en ouest, barré en son centre par une chaîne montagneuse dirigée du nord au sud.


  —C’est sur la partie ouest que s’est développée une certaine forme de civilisation. Elle est de type médiévale très primitive. Chaque baronnie est pratiquement autonome et en lutte perpétuelle avec ses voisins. Deux ou trois roitelets tentent vainement d’assurer leur autorité sur les barons.


  Marc consulta les données sorties des analyseurs.


  —À première vue, il ne semble y avoir aucune présence étrangère sur la planète, en particulier il n’y a aucune source d’énergie traduisant la présence d’une exploitation minière. Tout correspond à la description donnée par votre inducteur psychique.


  Il s’interrompit brusquement en consultant les derniers renseignements qui s’inscrivaient sur l’écran. Un petit sifflotement échappa de ses lèvres.


  —Curieux, murmura-t-il. Voici un élément qui avait échappé à votre explorateur.


  Il montra au général une tache jaune qui s’étalait sur l’écran, juste à la limite de la barrière montagneuse.


  —Un important gisement de narum! jura le général. Je suis certain qu’il n’a pas été répertorié dans les archives du service!


  Désignant un gros village qui s’élevait à peu de distance de la limite ouest du gisement, Khov ajouta:


  —Je pense que nous devrions commencer notre enquête à cet endroit!


  Un quart d’heure plus tard, ils se retrouvèrent dans la soute du Neptune où Ray leur présenta des costumes.


  —D’après les renseignements fournis par le général, la mode locale ne diffère guère de celle de Ryg.


  Tandis qu’ils se dévêtaient entièrement, Khov nota que Marc portait autour du cou un pendentif doré.


  —C’est un porte-bonheur, expliqua Stone. Il m’a été offert par une admiratrice. Le travail très primitif de ce bijou ne risque guère d’attirer l’attention et j’aime le porter.


  Avec un sourire un peu condescendant, Khov hocha la tête, songeant que même les esprits forts ne peuvent se passer d’une certaine forme de superstition.


  En voyant le général boucler autour de sa taille la ceinture protectrice, Marc ne put s’empêcher de lancer:


  —N’omettez pas de garder un niveau de protection suffisant!


  En entendant ce conseil qu’il n’omettait jamais de donner à son ami, Ray lui lança un regard amusé tandis que Khov bougonnait:


  —Je ne suis pas un novice! J’effectuais déjà des missions avant même que vous ne soyez entré à l’école primaire!


  Juste avant le lever du jour, le module de liaison déposa le trio dans une clairière puis, dirigé par Ray, il s’élança vers le ciel.


  —Défenses automatiques? demanda Khov.


  —Elles s’enclencheront dans quinze secondes. Le Neptune sera indétectable même par les radars les plus perfectionnés.


  Le général attendit le lever du jour avec impatience. Il marchait nerveusement de long en large. Marc, confortablement installé sur un tronc d’arbre renversé par un orage, ne put s’empêcher de lancer:


  —Économisez vos forces. Vous en aurez peut-être besoin plus tard, car nous ignorons les épreuves qui nous attendent!


  À regret, Khov s’assit à côté de Marc.


  —Je me conduis comme un débutant, sourit-il, mais j’avoue que cette aventure me donne l’impression d’avoir rajeuni de trente ans!


  Le jour se leva enfin et ils se mirent en route. Moins d’une heure plus tard, ils émergèrent de la forêt. À quelques kilomètres seulement, ils virent l’agglomération. C’était un petit bourg fortifié. Une muraille ne dépassant pas quatre mètres de hauteur entourait une cinquantaine de maisons. Un donjon, carré, massif, constituait la seule fortification valable.


  Ils empruntèrent un mauvais chemin de terre battue, serpentant entre des champs pour la plupart en friche.


  —Curieux, maugréa Khov, nous ne voyons personne au travail.


  Ils atteignirent enfin la porte de la cité, unique point de passage pour franchir les murailles. Une foule d’une trentaine de personnes, hommes et femmes, misérablement vêtus, se pressait pour passer entre deux sentinelles. Ces dernières ne paraissaient effectuer qu’un contrôle symbolique.


  Marc fut frappé par l’aspect grave, renfrogné même, des visages. Nul aspect de gens se préparant à vendre ou acheter des marchandises, mais plutôt l’air résigné de paysans devant supporter une nouvelle corvée!


  Lorsque le trio passa devant le garde, ce dernier parut se réveiller.


  —Qui êtes-vous? demanda-t-il le regard méfiant.


  Très calme, Khov répondit:


  —Nous sommes des chevaliers étrangers. Nous nous sommes égarés cette nuit dans la forêt et avons perdu nos montures.


  Avec un sourire, il ajouta:


  —Heureusement, nous avons encore nos bourses.


  Puisant dans la poche de son pourpoint, il prit une des pièces d’or fabriquées par Ray et la lui tendit:


  —Faites-nous l’honneur de boire ceci à la santé de votre seigneur.


  Le visage de l’homme s’éclaira aussitôt.


  —Cela sera fait avant ce soir, messire.


  Il fit signe à son compagnon de s’écarter. La porte franchie, les Terriens suivirent la foule qui montait vers une place où se dressait le donjon. Des maisons à colombages et de deux étages au plus bordaient la rue. Le rez-de-chaussée était souvent occupé par des échoppes d’artisans.


  Marc s’arrêta et désigna un maréchal-ferrant occupé à poser un fer sur la patte d’un animal ressemblant fort à un cheval terrestre.


  —Nous devrions nous procurer des montures. Cela nous sera fort utile pour poursuivre notre voyage.


  Tandis que Khov discutait avec l’artisan, Ray traduisait à Marc le dialogue pour que son cerveau s’imprègne des phrases. Pendant le voyage vers Wilk, Khov et l’androïde n’avaient cessé d’instruire Marc.


  —Merci, émit Stone. Je commence à me débrouiller.


  L’affaire fut rondement menée par Khov et bientôt le maréchal-ferrant amena trois chevaux. Après avoir glissé quelques pièces dans la grosse main de l’homme, le général dit:


  —Pour l’instant, gardez nos montures. Nous les prendrons plus tard. Où pouvons-nous nous restaurer?


  —Il y a une auberge, un peu plus haut, juste avant la place où doit se dérouler la cérémonie.


  Marc aurait souhaité questionner plus avant l’homme, mais son attitude renfermée l’en dissuada. Avec Khov, il remonta donc la rue. Une enseigne en fer forgé montrant une broche sur un feu leur indiqua sans risque d’erreur la taverne. Ils pénétrèrent dans une salle basse de plafond. Presque toutes les tables étaient occupées, mais ils parvinrent à en dénicher une près d’une fenêtre.


  Au fond de la salle, au-dessus d’un feu vif, plusieurs volatiles rôtissaient, exhalant une agréable odeur. Dès qu’ils furent installés, une servante s’avança. Elle était potelée, blonde, vêtue d’une jupe descendant à mi-mollets, et d’un corsage de toile découvrant en partie une agréable poitrine.


  Marc devança Khov qui hésitait. Rassemblant tout son maigre vocabulaire, le Terrien demanda:


  —Apporte-nous un pichet de ton meilleur vin et une de ces volailles qui semblent savoureuses.


  Les connaissances linguistiques de Marc devaient être suffisantes, car la fille s’éclipsa après avoir esquissé une révérence.


  Khov lança un regard admiratif à Marc et murmura ironiquement:


  —Vous êtes fort doué pour les langues primitives. À l’avenir, je n’aurai plus de remords à écourter vos périodes de détente.


  —N’en faites rien, mon général, s'exclama-t-il, mes neurones et mes fibrilles musculaires ont besoin d’un long temps de repos pour récupérer toute leur efficacité!


  L’arrivée de la servante avec un broc et trois gobelets interrompit la conversation. Le vin était léger, mais agréablement parfumé et les deux hommes le burent avec plaisir, altérés par leur longue promenade matinale.


  La fille reparut bientôt portant un lourd plat où trônait une sorte d’oie rôtie, à la peau dorée et craquelée. Après un bref regard sur les autres consommateurs, Marc sortit son poignard et découpa une cuisse du volatile, imité par Khov. Tout en mordant à belles dents dans le pilon, Marc remarqua:


  —Vous noterez, mon général, que sur le plan gastronomique, la Terre aurait des leçons à prendre des planètes primitives!


  Le général déglutit avec difficulté un énorme morceau de blanc et s’exclama:


  —J’avoue que cela change des rations attribuées par les distributeurs automatiques de l’astronef!


  Par la fenêtre, Marc remarqua que les villageois, toujours plus nombreux, se rassemblaient sur la grande place, en face du donjon. Une estrade de bois était dressée supportant un gros poteau. Sous le plancher, de nombreux fagots étaient accumulés.


  Les consommateurs achevaient vivement leur repas et sortaient pour se mêler à la foule. Bientôt les Terriens furent les derniers clients de l’auberge. Le patron, un gros homme au visage rubicond, vint leur demander s’ils étaient satisfaits. La réponse affirmative de Khov lui arracha un demi-sourire, mais il resta devant la table à se dandiner sur ses courtes jambes. Sur un signe de Marc, le général sortit une pièce de sa bourse et la donna à l’aubergiste.


  —Gardez la monnaie! Nous avons fait un véritable festin.


  Le tavernier empocha l’écu, salua aussi bas que le permettait son ventre replet, puis il sortit vivement. La servante vint débarrasser la table et demanda:


  —N’allez-vous pas aussi voir brûler la sorcière?


  Le ton triste et réticent intrigua Marc.


  —Nous sommes des étrangers arrivés seulement ce matin dans votre bonne ville. Que se passe-t-il aujourd’hui?


  Un pâle sourire éclaira le visage de la fille.


  —Je vous crois, car vous avez un curieux accent.


  Elle lança un regard circulaire pour s’assurer que la salle était déserte puis elle murmura:


  —C’est la pauvre baronne Zaxa qui doit être brûlée. Elle a été condamnée avant-hier pour sorcellerie.


  —Sur quels critères?


  —Son père possédait le domaine qui s’étend au pied de la montagne. Il est mort l’année dernière, couvert de brûlures, tué par le dragon de la gorge maudite!


  —Balivernes, dit sèchement Marc. Les dragons n’existent que dans les légendes.


  La servante toucha vivement une pierre noire qui pendait à son cou, comme pour conjurer le sort.


  —Plusieurs chevaliers dignes de foi l’ont vu. Le monstre garde le défilé et tue quiconque souhaite s’aventurer dans la montagne.


  —En quoi cette Zaxa en est-elle responsable?


  —Je l’ignore, mais pour arriver à son château, il faut traverser une forêt. Cela était autrefois chose facile. Or, depuis deux mois, le bois est peuplé de monstres et nul ne peut y pénétrer sans disparaître à jamais!


  —Comment la baronne a-t-elle pu le traverser?


  —C’est le mystère! Effrayée et isolée, Zaxa a fui son château avec ses paysans et ses serviteurs. Lorsqu’ils sont arrivés en ville, ces derniers ont raconté des histoires plus effrayantes les unes que les autres et la baronne n’a pas tardé à être arrêtée.


  Baissant la voix, la fille ajouta:


  —Il se murmure que si la baronne avait accepté de céder son domaine à notre maître, le comte Arz, tout aurait pu s’arranger. Cependant elle s’est entêtée à vouloir recruter des hommes d’armes pour regagner son castel. C’est à ce moment que les prêtres sont intervenus et l’ont accusée de sorcellerie.


  —Sur quelles preuves?


  La servante haussa les épaules.


  —Plusieurs serviteurs de la baronne ont témoigné contre elle. Les malheureux n’avaient guère le choix. Ou ils acceptaient de répéter ce que les prêtres leur ordonnaient ou ils étaient considérés comme complices et promis au bûcher.


  —Quelle que soit la civilisation, grogna Khov, les procédés sont identiques!


  Marc remercia la servante d’un sourire et glissa une pièce dans son décolleté généreux, ce qui fit glousser la fille.


  CHAPITRE XI


  Poussés par la curiosité, les Terriens sortirent de l’auberge. Précédés de Ray qui avançait lentement à travers la foule comme un cuirassé majestueux fendant les flots, ils ne tardèrent pas à arriver au premier rang des spectateurs maintenus à distance par un mince cordon d’hommes d’armes.


  Leur attente fut de courte durée. Une cloche résonna lugubrement et les portes du donjon s’ouvrirent pour laisser passer une curieuse procession. En tête, marchait le comte, vêtu d’un costume écarlate. Il était massif avec un visage rond, presque aussi coloré que son costume. Derrière lui, se tenait un colosse de plus de deux mètres de haut, portant une armure noire, surmontée d’un heaume dont la visière était baissée, empêchant de distinguer le visage. Il tenait dans ses bras une longue et large épée. Puis venait une dizaine d’hommes portant casque et cuirasse.


  Le groupe longea le mur du donjon et s’arrêta en face du bûcher où des sièges étaient disposés. Le comte s’assit sur l’unique fauteuil et le colosse resta debout derrière son seigneur, tandis que les courtisans se répartissaient les tabourets.


  Un murmure plaintif de la foule obligea Marc à reporter son attention sur la porte du donjon. La condamnée apparaissait, vêtue d’une simple tunique blanche, les mains liées derrière le dos. C’était une belle jeune fille, à peine âgée d’une vingtaine d’années. Une longue chevelure blonde tombait sur ses épaules, encadrant un visage aux traits fins et réguliers. Elle était très pâle et des larmes glissaient sur ses joues.


  À ses côtés, se tenait un personnage vêtu d’une robe noire. Il était grand, maigre, avec une figure étroite, un nez en bec d’aigle et des yeux brillants profondément enfoncés dans leur orbite.


  —Certainement le grand prêtre, murmura Khov. Il a tout de l’inquisiteur sectaire et passionné!


  Des gardes fermaient la marche. La jeune fille fut conduite jusqu’à l’estrade où l’attendait le bourreau, masqué et vêtu de cuir rouge, entouré de deux aides.


  Ces derniers saisirent la fille et l’obligèrent à grimper sur l’estrade par une échelle de bois. Ils tranchèrent les liens pour aussitôt lui attacher les mains au sommet du poteau. Le bourreau s’immobilisa alors, les bras croisés.


  Le grand prêtre leva la main droite et le silence se fit immédiatement. Il commença à parler d’une voix forte, passionnée, vibrante d’exaltation.


  —Écoutez tous! La fille Zaxa a été condamnée par notre saint tribunal pour sorcellerie. Elle est possédée du démon. Oui! un démon se dissimule sous cette enveloppe de chair! Nous l’obligerons cependant à sortir.


  Marc murmura à l’oreille de Khov.


  —Vous pouvez constater que les mêmes sornettes reparaissent régulièrement à travers l’univers.


  Pendant ce temps, le grand prêtre poursuivait:


  —En conséquence, la condamnée sera fouettée jusqu’à ce que le démon s’échappe de son corps. S’il refuse de quitter la place qu’il occupe, le feu purificateur l’y obligera et les cendres seront jetées dans la rivière!


  Après un instant de silence, l’orateur reprit:


  —Si quelqu’un s’oppose à notre jugement qu’il le dise! Il combattra notre champion et Dieu jugera!


  Du doigt, le prêtre désigna le colosse à l’armure noire. Il était évident que personne ne songeait à affronter une telle force de la nature même en pensant avoir un divin appui.


  Devant l’absence de réaction de la foule, le bourreau avança d’un pas, saisit à deux mains le haut de la tunique et la déchira d’un coup sec, dénudant entièrement la pauvre fille! Immédiatement un aide tendit un long fouet constitué par plusieurs lanières de cuir.


  L’idée que ce corps harmonieux allait être lacéré sauvagement fut intolérable à Marc. Sans plus réfléchir, il avança en hurlant:


  —Je m’oppose au jugement et demande à combattre!


  Le grand prêtre tressaillit comme sous l’effet d’une décharge électrique. Dévisageant Marc d’un regard sombre, il lança:


  —Qui es-tu pour t’opposer ainsi à la justice?


  —Je suis un chevalier étranger, venu d’un lointain pays.


  La jeune fille, malgré sa position inconfortable, tourna la tête vers Marc et cria:


  —Ton sacrifice serait inutile, étranger. Nul ne peut vaincre Malk, le champion du comte! Retire-toi!


  Un sourire mauvais étira les lèvres minces du prêtre.


  —Voilà un sage conseil, ironisa-t-il. Maintiens-tu toujours ta demande?


  —Certainement! Votre Dieu est juste, donc il me protégera.


  Un murmure se propagea dans la foule pour s’éteindre rapidement. Le grand prêtre lança alors:


  —Je crois plutôt que c’est le démon qui t’inspire! Procure-toi d’abord une armure pour que nul ne puisse penser que le combat n’a pas été loyal! Nous t’accordons une heure. Cela te permettra également de réfléchir! Passé ce délai, la sentence sera exécutée!


  Hésitant, Marc rejoignit ses compagnons tandis que la foule s’écartait précipitamment. Il lança à la cantonade:


  —Qui pourrait m’indiquer une boutique de marchand d’armes?


  Un silence pesant s’installa. Marc regarda plusieurs spectateurs, renouvelant sa question, mais chacun détournait la tête. Les Terriens descendirent lentement la rue principale. À ce moment, une femme vêtue d’une robe grise, toute simple, se jeta aux pieds de Marc, étreignant ses genoux.


  —Je vous en supplie, sire chevalier, sauvez ma fille, sauvez ma petite Zaxa, cria-t-elle, le visage inondé de larmes.


  Très ennuyé, Marc ne savait comment se débarrasser de la pauvre femme. Ce fut la servante de l’auberge qui sauva la situation. Elle se précipita vers eux et aida la femme à se relever. Tandis qu’elle était penchée, elle murmura vivement:


  —Prenez la deuxième rue à droite. À cent mètres se trouve la boutique d’Oxan. C’est un usurier qui vend de tout. Il ne résistera pas à l’appât du gain et vous procurera tout ce dont vous avez besoin.


  La tête baissée, comme honteuse d’avoir trop parlé, elle s’éloigna en entraînant la pauvresse.


  —Allons, grogna Khov. Puisque vous avez choisi de vous comporter en héros, il faut jouer le jeu jusqu’au bout!


  La boutique d’Oxan était petite et encombrée d’une foule d’objets hétéroclites. Le marchand, petit, voûté, le visage sillonné de rides, était assis derrière une table.


  —Bienvenue, nobles seigneurs, dit-il d’une voix enrouée. Que puis-je pour votre service?


  —Je veux une armure et un bouclier solide, annonça Marc.


  Le vieux examina un moment le Terrien comme pour juger sa taille.


  —Je ne sais si cela sera en mon pouvoir, soupira-t-il enfin. De nos jours tout est si cher et un pauvre marchand comme moi ne dispose pas…


  Ray tapota alors sa bourse. Le bruit des pièces d’or doucement remuées interrompit la phrase.


  —Passons dans mon arrière-boutique, seigneur. Je crois me souvenir que je possède encore une ou deux armures.


  Ils pénétrèrent dans une vaste pièce obscure. Le marchand alluma une torche. La lueur tremblotante de la flamme révéla une dizaine d’armures suspendues au mur, des coffres cerclés de fer et des pièces de tissu précieux.


  —Voilà une riche réserve, maître Oxan, ironisa Marc.


  Le vieux répondit précipitamment:


  —N’en croyez rien, messire, tout ceci appartient à des amis qui m’ont simplement demandé de garder leur bien.


  Se dirigeant vers une armure qui semblait un peu rouillée, il ajouta:


  —Je pense que ceci devrait vous convenir.


  Ray qui avait procédé à un rapide examen en vision aux rayonsX, intervint sèchement.


  —Nous préférons celle-ci, dit-il, en désignant une armure à l’autre extrémité de la pièce.


  Le marchand poussa un soupir douloureux.


  —Je ne sais si l’ami auquel elle appartient acceptera de s’en séparer. Elle est fort chère…


  —Combien? coupa Marc.


  Le vieux lui lança un regard vif et perplexe.


  —Trente pièces d’or, murmura-t-il enfin.


  —Je désire l’essayer!


  Aidé de Ray, il revêtit d’abord une cotte de mailles puis la cuirasse et les protège-bas.


  —C’est parfait, dit-il, elle semble avoir été faite pour moi. Je la prends.


  Revenu dans la boutique, Ray aligna sur la petite table les pièces d’or. Le vieil homme qui s’attendait à un long marchandage, afficha un air douloureux. Il était évident qu’il regrettait fort de ne pas avoir demandé plus.


  —Vous avez fière allure, ironisa Khov.


  CHAPITRE XII


  Les Terriens regagnèrent la place du château où aucun des acteurs ne semblait avoir bougé. Lorsque Marc fendit les premiers rangs de la foule, un lourd silence s’installa. Le grand prêtre lança alors:


  —Puisque ton esprit a refusé d’écouter la voix de la sagesse, il faut donc que tu meures. Que le combat commence! Dieu jugera!


  Marc rabattit la visière de son heaume. À travers la fente étroite, il vit s’avancer le colosse en armure noire. Il marchait d’un pas pesant, donnant une impression de force indestructible.


  —Espérons qu’il n’est pas trop rapide, émit mentalement Marc à l’intention de Ray.


  Les hommes d’armes avaient repoussé la foule, ménageant un vaste espace où allaient s’affronter les combattants. Soudain Marc perçut un appel pressant de Ray.


  —Attention! Augmente la puissance de ton écran! Ton adversaire n’est pas un homme, mais un androïde!


  Marc réagit aussitôt et scruta la silhouette immobile à quelques mètres de lui. Ray poursuivit:


  —J’ai été gêné, même en visionX par le métal de l’armure, mais grâce à un examen au scanner, il n’y a aucun doute.


  —Est-il aussi perfectionné que toi?


  —Tu ne vas pas me comparer à ce tas de ferraille, protesta Ray! C’est un modèle ancien datant d’une vingtaine d’années au moins!


  —Possède-t-il un écran protecteur?


  —Non! Il n’a également ni désintégrateur ni laser. Toutefois, il reste extrêmement dangereux par la seule puissance de ses coups.


  —Localises-tu son générateur?


  —Parfaitement!


  —Pourras-tu le détruire discrètement avec ton laser?


  —C’est probable.


  —Je vais tenter de le toucher une ou deux fois pour que sa chute soit crédible au bon peuple.


  Marc ne put prolonger sa conversation, car son adversaire levait déjà son épée. Marc para de son bouclier. Bien qu’attendue, la violence du choc le surprit. Il sentit son bras gauche s’engourdir et le métal se déforma. Le Terrien n’eut pas le temps de riposter. Déjà le colosse assénait un nouveau coup que Marc esquiva d’un saut en arrière. Nullement déséquilibré, l’androïde enchaîna sur un revers puissant, rapide, que Marc eut juste le temps de parer en tierce. L’androïde repartit à l’attaque, obligeant le Terrien à reculer sans cesse.


  La foule était morne, silencieuse, attendant un dénouement inéluctable. Près de l’estrade où la condamnée était toujours nue et attachée, le grand prêtre se tenait immobile, les bras croisés, un discret sourire étirait ses lèvres minces.


  Le comte Arz et ses courtisans n’observaient pas la même réserve. Ils encourageaient bruyamment leur champion, lançant des quolibets peu flatteurs pour les origines et le courage du Terrien.


  Pendant ce temps, Marc, le souffle court, tentait désespérément de réfléchir.


  —Le robot, songea-t-il, a reçu un programme d’escrime médiévale pour jouer ainsi son rôle, mais il est nécessairement limité. À moi d’en savoir plus.


  Il modifia sa position, prenant une attitude d’escrimeur du XVIIesiècle, l’épée en avant, le bras demi-fléchi. Le colosse, indifférent, abattit son épée dans le but manifeste de briser celle de son adversaire.


  Évitant le contact, Marc dégagea et se fendit à fond! La pointe de son épée toucha l’androïde juste à la jonction du heaume et de la cuirasse.


  C’est l’instant qu’attendait Ray. Nul ne put remarquer le mince faisceau qui jaillit de son index. Transperçant la cuirasse à la hauteur du thorax, sectionnant les connexions électriques sortant du générateur d’énergie.


  Déjà revenu en garde pour parer le revers qui ne pouvait que venir, Marc perçut l’immobilité de son adversaire. Immédiatement, il asséna un coup violent sur le casque, suivi aussitôt d’un vigoureux coup d’épaule.


  Sous les chocs, l’androïde, privé d’énergie, bascula et s’effondra sur le sol dans un grand bruit de ferraille tordue qui résonna dans un silence incrédule.


  Le comte qui s’était brusquement levé, restait immobile, la bouche entrouverte, n’arrivant pas à croire à la défaite de son champion.


  Marc, en un geste théâtral, leva son épée et il cria:


  —Dieu a jugé, Zaxa est innocente!


  La foule reprit d’abord timidement puis avec une force grandissante.


  … innocente… innocente.


  Enfin remis de sa stupeur, le grand prêtre tenta de protester en hurlant:


  —Le Démon! Cet homme est aussi possédé du Démon! Il faut les brûler tous les deux!


  Cependant ses imprécations se perdirent dans les vociférations de la foule qui, libérée de la terreur que faisait peser sur elle le colosse, s’enhardissait et pressait le mince cordon de gardes. Sur un appel de Marc, Ray s’élança vers l’estrade. Le bourreau, mécontent de se voir arracher sa victime, tenta de s’interposer. L’androïde le repoussa de l’épaule. Pour discret qu’ait été le geste, le bourreau eut l’impression de recevoir une ruade d’un cheval sauvage. Sous le choc, il décolla littéralement de l’estrade et alla s’affaler sur le sol une dizaine de mètres plus loin. Peu désireux d’affronter la foule qui maintenant grondait de plus en plus fort, il se redressa et d’une démarche titubante, regagna le donjon.


  Ses aides, eux, ne prirent aucun risque et s’empressèrent de détaler. Tandis que Ray tranchait les liens de la jeune fille et l’emportait dans les bras, le comte Arz réalisa le danger d’une émeute populaire naissante. Il ordonna à ses gardes de se regrouper, lance en avant, et de reculer lentement vers le donjon. Deux hommes saisirent le colosse vaincu par les bras et le traînèrent en arrière.


  En moins de cinq minutes, la retraite s’acheva et les lourdes portes du donjon se refermèrent, laissant la population désorientée. Pendant ce temps, Ray avait rejoint Marc et le général. La jeune fille, encore ébahie de cette intervention et ne sachant comment masquer sa nudité, balbutia:


  —Merci, sire chevalier.


  À cet instant, la vieille femme se précipita vers eux en sanglotant.


  —Ma petite Zaxa, ma petite Zaxa.


  Son émotion ne l’empêcha pas toutefois d’être efficace. Elle déposa sur les épaules de la jeune fille une longue cape de laine et la serra dans ses bras.


  La foule maintenant applaudissait la jeune fille à son passage et la félicitait. Elle répondait d’un sourire et d’un mot aimable. Devant ce déferlement, le général grogna:


  —Il serait prudent de nous éclipser avant que cela ne tourne à l’émeute!


  Marc questionna alors la jeune fille.


  —Avez-vous un endroit où vous réfugier? Le comte Arz risque de mal accepter la défaite de son champion et en cas de troubles sérieux, il pourrait envoyer sa garde rétablir l’ordre.


  Zaxa tourna vers lui un regard lumineux. Toutefois les émotions ne lui avaient pas fait perdre sa lucidité, car elle répondit:


  —Je pense que vous avez raison. Je dois pouvoir trouver refuge chez mon oncle qui possède un castel à quelques heures d’ici.


  —Arz ne peut-il vous y poursuivre?


  Elle sourit malicieusement.


  —C’est peu probable, car mon oncle a prêté serment d’allégeance au comte Kiz qui verrait d’un mauvais œil l’attaque d’un de ses vassaux. Depuis qu’il a perdu son champion, Arz ne peut se permettre une telle erreur!


  —Dans ce cas, partons immédiatement!


  Le maréchal-ferrant accepta sans difficulté de fournir deux montures supplémentaires en échange de la lourde armure dont Marc fut heureux de se débarrasser. Pendant qu’il les sellait, sa femme poussa l’amabilité jusqu’à donner des vêtements décents à la jeune fille.


  Dix minutes plus tard, la petite troupe franchit la porte de la ville. Les deux gardes, hésitants, n’avaient pas osé les en empêcher. Ils chevauchèrent tout le jour, ne s’arrêtant qu’une fois au bord d’une rivière pour se rafraîchir et laisser souffler les chevaux.


  La nuit était tombée et c’est à la lueur d’une lune volumineuse qu’ils discernèrent enfin le castel bâti au sommet d’une colline, surplombant une petite agglomération d’une vingtaine de masures. Sans trop de mal, Zaxa parvint à se faire ouvrir la lourde porte.


  Son oncle, grand, sec, la chevelure grisonnante, les accueillit aussitôt et les fit pénétrer dans une vaste pièce voûtée, éclairée par des torches de bois résineux. Ils furent rejoints rapidement par la baronne, rondelette, vive, souriante. Elle s’empressa d’embrasser sa nièce en s’écriant:


  —Chère Zaxa, nous étions mortellement inquiets. Des jours entiers j’ai prié le ciel pour qu’il te protège. Tu dois mourir de fatigue et de faim. Viens te rafraîchir en attendant que le cuisinier serve le repas!


  Dès que les femmes eurent disparu, une servante apporta un pichet de vin et des gobelets d’étain. Quand ils furent servis, le baron, mourant de curiosité, demanda:


  —Comment Arz a-t-il pu accorder la grâce de Zaxa?


  —Ce fut bien involontaire, sourit Marc.


  Sobrement, il raconta son intervention et son duel. Il termina en ajoutant:


  —Je pense avoir eu beaucoup de chance et je dois en remercier le ciel.


  Le baron lui lança un regard ironique et fit signe à la servante de remplir les gobelets.


  —Ne soyez pas trop modeste! À votre santé, sire chevalier! C’est un jour doublement béni. D’abord ma nièce est libérée, ensuite Arz a perdu son champion! Depuis quelques mois, il avait pris la fâcheuse habitude de chercher querelle à tous ses voisins puis de proposer un combat singulier où il se faisait représenter par ce colosse. Cinq vaillants chevaliers trouvèrent ainsi la mort sous ses coups!


  Il questionna ensuite Marc sur ses origines. Prudemment le Terrien se tint à la version du chevalier errant, ce que le baron admit sans chercher à approfondir la question. Pensif, il murmura:


  —Un tel exploit, chevalier, vous vaudra gloire et récompense. Zaxa n’a plus de domaine, mais elle est de bonne naissance. Une union serait chose profitable pour tous. Grâce à votre vaillance, nul doute que vous pourrez reconquérir son fief!


  Évitant de regarder la mine amusée de Khov, Marc répondit avec prudence:


  —Cela serait un grand honneur pour moi, mais auparavant je désire affronter les monstres de la forêt et même le dragon, seule manière de lever la malédiction qui pèse sur le château.


  L’arrivée de la baronne interrompit la conversation. Elle était accompagnée de Zaxa, resplendissante de beauté dans une robe bleue dont le décolleté audacieux mettait en valeur une poitrine altière. Ses longs cheveux blonds nattés auréolaient sa tête. Derrière elle marchait la duègne. Elle aussi avait changé de tenue et avec surprise Marc constata qu’elle était à peine âgée de quarante ans et beaucoup plus jolie que sa misérable tenue ne l’avait laissé croire. Avec un demi-sourire, Zaxa dit:


  —Dans la confusion de notre rencontre, je ne vous ai pas présenté Beka. C’est elle qui m’a élevée après la mort de ma mère et c’est la seule à m’être restée fidèle malgré les menaces du comte.


  Le souper servi dans une salle voisine fut très gai, Zaxa ne se lassant pas de raconter l’intervention et le combat de Marc.


  Le repas terminé, les femmes se retirèrent laissant les hommes déguster une eau-de-vie de fruit fort parfumée. Finalement, les joues et même la peau du crâne colorées par la bonne chère, Khov se leva.


  —Permettez-nous de nous retirer, car la journée fut rude.


  Un serviteur les conduisit dans les chambres qu’avait fait préparer la baronne. La pièce où pénétra Marc n’était éclairée que par une petite chandelle. Aussi ne fut-ce qu’au moment de s’allonger qu’il remarqua la silhouette qui déformait les draps et la tête blonde posée sur l’oreiller.


  Il eut un mouvement de recul et murmura:


  —Zaxa, que faites-vous ici?


  Une main douce l’attira fermement et son visage ne fut plus qu’à quelques centimètres de celui de la petite baronne.


  —J’ai entendu, soupira-t-elle, que tu voulais affronter le dragon. Je voudrais te dissuader d’accomplir cette folie et te donner la récompense que mérite ton courage. Je tremble à l’idée que sans toi je ne serais plus à cette heure qu’un tas de cendres dispersées par le vent.


  Sans plus résister, Marc se laissa entraîner dans un tourbillon voluptueux.


  CHAPITRE XIII


  Le soleil était levé depuis longtemps lorsque Marc émergea de son sommeil. Zaxa s’était révélée une élève particulièrement douée et ils ne s’étaient endormis qu’à l’aube. Dans la grande salle où une collation était servie, Marc retrouva le général. Khov avait les traits tirés et arborait une mine maussade.


  —Avez-vous passé une mauvaise nuit? s’inquiéta Marc.


  Le général émit un rire sec.


  —Pire, elle était trop bonne! Cette Beka imaginant que j’étais pour quelque chose dans la libération de la fille, a absolument tenu à me remercier.


  —Voilà une louable action!


  —Sous ses dehors calmes, elle dissimule une nature plus qu’impétueuse. Dès que je pensais avoir noblement accompli mon devoir et aspirais à un sommeil réparateur, elle s’ingéniait à ranimer mes forces défaillantes. J’ai à peine dormi deux heures et il a fallu qu’à mon réveil, elle me prouve encore sa reconnaissance!


  Marc eut beaucoup de mal à réprimer le fou rire qu’il sentait monter. Khov reprit d’un ton tranchant:


  —Voilà pourquoi il est hors de question de passer une seconde nuit dans ce château! De plus, le service ne vous paie pas pour batifoler avec les beautés locales, mais pour mener une enquête!


  Stone prit un air étonné, parfaitement imité.


  —Je ne vois pas à quoi vous faites allusion, mon général! Je n’ai fait qu’obéir à vos ordres.


  La peau du crâne de Khov vira au rouge, signe annonciateur de tempête.


  —Voulez-vous insinuer que je vous ai demandé de coucher…


  —Absolument pas, le coupa Marc. Je devais recueillir le plus de renseignements possible. Or pour obtenir certaines confidences, il faut une atmosphère propice.


  —Là, je vous fais confiance! ricana Khov. Qu’avez-vous donc noté de si important?


  —En bavardant… amicalement avec Zaxa, j’ai appris que le dragon de la gorge était apparu seulement l’année dernière.


  —Baliverne, lança le général, vous savez bien que de telles créatures n’existent pas.


  Marc secoua la tête.


  —Zaxa affirme l’avoir vu, car elle accompagnait son père. Il mesure plus de trois mètres de haut et possède trois têtes qui crachent du feu! Cette créature empêche de progresser quiconque souhaite approcher de la montagne où se trouve justement le gisement de narum. De plus, les monstres qui peuplent la forêt, eux, ne se sont manifestés que depuis quelques mois. Or, si j’ai bonne mémoire, il me semble me souvenir que le gisement se prolonge justement dans cette direction.


  —Qu’en concluez-vous? demanda Khov dont le regard s’était subitement fait attentif.


  —Rien! Toutefois, je pense qu’une exploration de cette zone ne manquerait pas d’intérêt.


  —Quand comptez-vous agir?


  —À l’instant, mais votre état m’inspire les plus vives inquiétudes. Supporterez-vous une longue course à cheval? Si vous le préférez, vous pouvez rester au château jusqu’à ce que Ray vienne vous récupérer.


  Khov se leva vivement en s’exclamant:


  —Je me reposerai mieux au milieu des monstres de toute nature!


  Une heure plus tard, ils quittaient le castel non sans que Zaxa et son oncle leur aient fait des adieux émus, les suppliant de revenir vite.


  Le soleil était au zénith lorsqu’ils atteignirent la forêt constituée d’arbres majestueux ressemblant à des cèdres terrestres. Ils suivirent un chemin de terre battue serpentant entre des troncs imposants. Brusquement, l’aspect de la forêt parut se modifier. De longs filaments blancs de l’épaisseur d’un pouce, tombaient des branches des arbres, donnant un peu l’aspect vieillot des anciens sapins de Noël, couverts de neige.


  Le chemin étant barré, les cavaliers mirent pied à terre. Intrigué, Khov avança de quelques pas et tendit la main vers un des filaments.


  —Ne touchez pas! hurla aussitôt Marc.


  L’avertissement survint une fraction de seconde trop tard. Le général avait empoigné le filament. Il était extrêmement gluant et Khov n’arrivait plus à détacher sa main. Dans un effort instinctif, il avait utilisé son autre main et maintenant il était captif du piège et ne pouvait se libérer malgré tous les efforts qu’il déployait.


  L’air sembla alors vibrer et une énorme araignée de plus d’un mètre de diamètre, soutenue par deux longues paires d’ailes membraneuses, se posa sur la cime du cèdre. Avec une vélocité remarquable, elle descendit le long des fils blancs.


  Marc s’élança en avant et de deux puissants coups d’épée, trancha le filament qui retenait Khov. Il le tira en arrière alors que le monstre n’était plus qu’à un mètre de lui. Ils reculèrent précipitamment d’une dizaine de pas. Maintenant sur le sol, l’araignée fixait de ses yeux globuleux les deux proies qui avaient échappé à son piège, agitant ses redoutables crochets venimeux.


  Après un instant d’hésitation, elle s’élança en avant avec une vitesse surprenante et fut aussitôt transformée en chaleur et lumière, car Ray, avec son efficacité coutumière, avait actionné son désintégrateur.


  Le général s’essuya le front couvert de sueur.


  —Quelle épouvantable bestiole, soupira-t-il. Malgré la présence de mon écran protecteur, j’avoue avoir eu peur. J’espère que Ray a enregistré la scène. Nous aurons une belle séquence à revendre aux télévisions terriennes.


  Marc secoua la tête et dit avec un ton ironique:


  —Je ne le pense pas, mon général.


  Devant la mine étonnée de Khov, Ray précisa:


  —Enregistrement sans valeur, car déjà diffusé. Ces araignées volantes sont des «céphès» originaires de la troisième planète du système solaire répertorié dans l’annuaire galactique sous le numéro39823433. Elles sont réputées pour leur férocité et leur pouvoir destructeur. Elles ne se contentent pas de tuer pour se nourrir, mais éliminent tous ceux qu’elles capturent par une sorte de déviation de l’instinct de survie. Leur planète a été abandonnée et interdite à toute colonisation en attendant qu’elles s’exterminent entre elles. Toutefois leur caractère horrible les font apprécier de certains humains et nombre de zoos en achètent quelques exemplaires. D’astucieux contrebandiers avaient utilisé ce commerce pour transporter de la drogue.


  Khov, qui avait retrouvé son sang-froid, grimaça en s’essuyant le front couvert de sueur.


  —Vous ne semblez guère être surpris, Stone.


  —Souvenez-vous, mon général, j’avais déjà rencontré des «céphès» (3) lors d’une précédente mission. Malheureusement, il m’a fallu quelques secondes pour m’en souvenir. Maintenant l’intéressant serait de savoir comment ces charmantes bestioles ont pu arriver sur Wilk alors que leur planète d’origine se trouve à plusieurs dizaines d’années-lumière!


  —Nous le découvrirons bien, grogna Khov. Je comprends maintenant pourquoi ce bois a mauvaise réputation!


  —Si les «céphès» sont nombreux, ils risquent de constituer un énorme danger pour la planète! Pouvons-nous les détruire?


  Moins d’une minute de réflexion suffit au général pour répondre:


  —Comme ils ne sont pas originaires de Wilk, nous ne transgressons pas la loi de non-immixtion en intervenant.


  Sur l’injonction de Marc, Ray actionna aussitôt ses «antigrav» et s’élança vers la cime des arbres.


  Marc et Khov s’installèrent au pied d’un cèdre, le dos calé confortablement au tronc.


  —Je ne suis pas mécontent de cette halte, soupira le général en fermant les yeux. Après une nuit sans sommeil, une promenade à cheval n’est pas faite pour remettre les muscles en place!


  Toutefois, sa sieste ne fut que de courte durée, car Ray reparut une heure plus tard.


  —Il n’y avait qu’un autre «céphès», une femelle également. C’est la raison pour laquelle ils n’ont pas dépassé cette forêt, ne pouvant se reproduire.


  Marc sauta en selle en ordonnant:


  —Marche devant, Ray, et active tous tes détecteurs. Nous ignorons quels pièges nous guettent encore. J’aimerais arriver avant la nuit au château de Zaxa.


  Aucun obstacle ne s’étant dressé devant eux, ils sortirent enfin du sous-bois. Les dernières lueurs du jour éclairaient le petit castel, bien grand mot pour désigner une simple ferme fortifiée.


  La lourde porte ayant été simplement poussée après le départ du dernier occupant, les Terriens pénétrèrent facilement, dérangeant quelques oiseaux qui s’envolèrent en manifestant une indignation piaillante.


  Ils s’installèrent dans la salle principale, éclairée par deux torches récupérées par Ray. Khov, que la longue course à cheval avait fatigué, marchait précautionneusement, les jambes écartées. Ils dînèrent avec les quelques provisions que la baronne avait prudemment remises à Ray. Leur repas achevé, le général bougonna:


  —Essayons de trouver un coin pour dormir. J’ai l’impression que mes vertèbres se sont tassées de plusieurs centimètres.


  —Au moins ici, sourit Marc, nous serons à l’abri de toutes les tentations.


  Un soupir échappa à Khov qui rétorqua:


  —Un massage pratiqué par une jeune servante n’aurait rien de désagréable!


  CHAPITRE XIV


  Réveillés dès l’aube, les Terriens se préparèrent. Cette fois ils durent se contenter des tablettes nutritives distribuées par Ray. À l’instant de monter à cheval, Khov encore fort courbatu, bougonna:


  —Je me demande si vous ne prenez pas un plaisir sadique à m’obliger à monter sur cette satanée bestiole! Nous aurions voyagé plus rapidement et plus confortablement en utilisant le module.


  —Je vous approuve entièrement, mon général, malheureusement c’est en contradiction formelle avec la loi de non-immixtion!


  —Je pensais bien que vous auriez encore une réponse toute prête, grommela Khov. Malheureusement vous avez raison!


  Ils empruntèrent un chemin étroit sinuant entre des champs en friche. L’horizon était barré par une chaîne montagneuse dont certains sommets enneigés brillaient au soleil. Vers la fin de la matinée, ils atteignirent les premiers contreforts de la montagne. Le sentier se poursuivait en lacets permettant d’arriver à un col entre deux énormes aiguilles dressant leur pointe vers le ciel.


  Marc immobilisa sa monture.


  —Jusqu’à présent, tout est conforme à la description que m’a faite Zaxa. Toujours, selon son récit, c’est après le prochain virage, marqué par ces trois sapins, que le dragon devrait apparaître.


  —Ridicule! grogna Khov. Avançons, car j’ai l’impression que nous perdons notre temps!


  Donnant l’exemple, il éperonna sa monture. Le virage franchi, le cheval s’immobilisa. À une cinquantaine de mètres, se dressait une créature de cauchemar. Elle avait l’aspect d’un diplodocus terrien couvert d’écailles noires. De l’avant du tronc naissaient trois longs cous supportant chacun une tête massive avec des yeux globuleux et une gueule garnie de dents nombreuses et pointues.


  Le monstre immobile jusqu’alors sembla sentir la présence des Terriens car les cous s’agitèrent en tous sens. Il avança de quelques pas pesants et brusquement un jet de flammes sortit de la tête centrale frappant le sol à quelques mètres du cheval du général.


  Effrayé, l’animal se cabra, désarçonnant son cavalier qui boula sur le sol. Heureusement, Ray intervint. D’un geste vif, il saisit le cheval par la bride tandis que Khov se relevait en éructant nombre de jurons prouvant sa vitalité.


  Le dragon ne semblait pas vouloir profiter de son avantage, car il était revenu à sa place primitive.


  —Jamais je n’aurais imaginé qu’un tel monstre pût exister, souffla Khov.


  Marc, les traits crispés, rétorqua:


  —Moi je trouve que cela empeste l’essence! Qu’en penses-tu, Ray?


  Le diagnostic tomba aussitôt:


  —Robot primitif comme il en existe dans de nombreux parcs d’attractions. Fonctionnement automatique déclenché par simple radar de proximité.


  Khov lança un regard à Marc et murmura:


  —Je trouve qu’il y a sur cette planète un être fort facétieux qui aime beaucoup trop les robots! Toutefois, lorsque ces petits jeux se déroulent sur un fabuleux gisement de narum, je ne crois plus aux coïncidences. Avançons, je sens que nous touchons au but!


  Il ajouta sèchement:


  —Ray, débarrasse le chemin de ce tas de ferraille!


  L’androïde leva son bras gauche d’où jaillit un éclair mauve. Le dragon disparut aussitôt, comme effacé par une gomme gigantesque.


  Khov, qui s’était péniblement hissé sur sa monture encore rétive, donna le signal du départ. Les Terriens atteignirent sans difficulté le sommet du col. Devant eux s’étendait un vaste cirque entouré de barrières rocheuses.


  —Il n’y a aucun signe d’une activité quelconque, nota le général d’un ton fort déçu.


  Ce fut Ray qui désigna plusieurs points noirs à la base d’une falaise.


  —Ce sont des entrées de galeries qui se prolongent loin sous la montagne.


  Montrant une zone pelée au centre du cirque, il ajouta:


  —Là, la roche a fondu sous la chaleur de réacteurs de décollage. Plusieurs astronefs se sont posés récemment à cet endroit.


  —Allons voir tout cela de près, lança le général très excité.


  Marc aurait souhaité plus de prudence, mais il fut contraint de suivre Khov qui avait déjà lancé son cheval au grand galop. D’un geste machinal, il palpa le porte-bonheur toujours suspendu à son cou.


  Une heure de course fut nécessaire pour approcher d’une galerie. Khov sauta à terre, abandonnant son cheval couvert d’écume.


  La galerie était de forme circulaire de près de trois mètres de diamètre. Marc passa doucement la main sur la roche lisse et brillante.


  —Il semble que la montagne ait été creusée par un désintégrateur, murmura-t-il.


  À peine eurent-ils pénétré dans l’ombre de la galerie qu’un faisceau lumineux jaillit du plafond, les éclairant violemment. Deux gros ovoïdes apparurent alors. Sur leur extrémité supérieure, une série d’antennes et de détecteurs étaient disposés en couronne. Six tentacules étaient disposés en deux rangées et les engins se déplaçaient à vive allure par antigravité.


  Khov éructa un juron.


  —Ne bougez pas, conseilla-t-il à ses compagnons. Ce sont des robots de combat que je croyais jusqu’alors réservés aux seuls militaires. Ni Ray, ni nos écrans protecteurs ne pourront résister plus d’une minute à l’action conjuguée de leurs désintégrateurs!


  Les ovoïdes s’étaient immobilisés à moins d’un mètre des Terriens. Une voix métallique sortit du plus proche.


  —Vous êtes en zone interdite. Veuillez nous suivre jusqu’à votre lieu de détention où votre sort sera fixé. Toute résistance ou rébellion serait immédiatement punie de mort!


  Ray émit mentalement à l’intention de Marc:


  —Le général a raison. Ces casseroles ambulantes sont totalement dépourvues d’imagination, mais fortement armées. Comme, pour l’instant tout au moins, nos existences ne sont pas en danger, mieux vaudrait obéir, d’autant plus que nous ne connaissons pas exactement nos adversaires.


  Encadrés par les deux robots de combat, le trio se mit en marche. La galerie descendait en pente douce, s’enfonçant profondément dans les entrailles de la montagne. Ils arrivèrent finalement à un gigantesque rond-point où régnait une grande activité. Des wagonnets automatiques amenaient le minerai jusqu’à une énorme cuve où il était concassé, broyé, puis les fragments glissaient sur un tapis roulant vers un énorme four électrique.


  —C’est une usine automatique de traitement du minerai, constata Khov.


  Les robots ne leur laissèrent guère le temps de contempler l’imposant spectacle et les poussèrent dans un couloir étroit. Une centaine de mètres plus loin, ils furent introduits dans une cellule. Les robots se retirèrent non sans verrouiller une épaisse porte blindée.


  Khov inspecta du regard leur nouveau domaine sommairement meublé de deux couchettes, d’un bloc sanitaire et d’un distributeur automatique de nourriture. Près du plafond se trouvait l’écran d’un vidéophone, mais il n’était pas éclairé. Le général ouvrait déjà la bouche pour interpeller Marc, mais ce dernier lui désigna d’un regard impérieux un point brillant collé dans un angle de la pièce, trahissant l’objectif d’une caméra qui enregistrait certainement leurs réactions.


  Khov cligna de l’œil et se contenta de marmonner:


  —En attendant qu’on nous fournisse une explication, je boirais bien un verre!


  Il se dirigea vers le distributeur et appuya sur une touche non sans soupirer:


  —Il n’y a que des jus de fruits synthétiques. Ils ont oublié la touche whisky!


  Marc s’allongea sur un lit et dégrafa son pourpoint. Saisissant son pendentif, il l’examina un long moment puis caressa du doigt une petite pierre incrustée qui ressemblait à un mauvais rubis.


  Le général ne put s’empêcher de ricaner en lui murmurant à l’oreille:


  —Je crains qu’il ne faille plus que le porte-bonheur d’un primitif pour nous tirer de là!


  Marc se contenta de répondre avec un pâle sourire:


  —Quelqu'un n'a-t-il pas dit que la foi pouvait soulever les montagnes?


  CHAPITRE XV


  Leur attente durait maintenant depuis deux heures. Khov, incapable de rester immobile, arpentait l’étroite cellule de long en large. À voir son corps massif évoluer dans cet espace restreint, Marc ne put s’empêcher d’évoquer la vieille expression «comme un ours en cage»…


  Soudain l’écran du vidéophone s’éclaira et un visage apparut. C’était celui d’un homme encore jeune, à peine la quarantaine, aux traits sévères et aux lèvres minces. Il parut un instant contempler les prisonniers puis dit d’une voix trop douce:


  —Général Khov, capitaine Stone, je trouve très fâcheux que vous ayez réussi à arriver jusqu’ici. Je vais donc être contraint de vous demander des explications. J’espère que vous aurez l’intelligence de répondre de bonne grâce à mes questions, cela évitera l’emploi de procédés désagréables que je réprouve.


  Les traits de Khov s’étaient crispés et il lança:


  —Qui êtes-vous et que faites-vous ici?


  L’inconnu esquissa un sourire glacé.


  —Mon nom ne vous dirait rien et vous avez déjà remarqué que nous extrayons du narum.


  —Ainsi vous travaillez pour la Compagnie Galactique d’exploitation minière!


  —Il serait difficile, de prétendre le contraire!


  —C’est en contradiction absolue avec la loi de non-immixtion! Je vous somme de regagner immédiatement la Terre où vous serez jugé par l’ordinateur judiciaire.


  Un rictus étira les lèvres minces de l’homme, découvrant largement des dents très blanches!


  —J’apprécie fort votre sens de l’humour, mon général, ricana-t-il, mais n’ayant que peu de temps à perdre, j’aimerais que nous abordions les choses sérieuses. Comment avez-vous échappé à la surveillance de votre androïde?


  —Ainsi c’est vous qui les manipulez! jura Khov.


  Avec une moue ironique, l’homme répondit:


  —Disons seulement que notre organisation a obtenu un certain contrôle sur eux. Ils nous renseignent en priorité sur les filons intéressants que vos équipes peuvent découvrir, omettant parfois de vous en informer comme ce fut le cas pour ce magnifique gisement de narum. À l’occasion, nous pouvons même obtenir un conditionnement particulier. Aussi je répète ma question.


  Le général réfléchit rapidement. Dans la situation précaire où il se trouvait, il avait intérêt à prolonger la conversation.


  —Je me suis aperçu de l’erreur de programmation de l’ordinateur de vol et j’ai préféré m’éclipser rapidement!


  L’homme parut se contenter de cette réponse. Tournant son regard sur Marc, il reprit:


  —Pourquoi n’êtes-vous pas accompagné de l’androïde que nous avions demandé à Websting de vous donner?


  Khov grinça des dents en apprenant la trahison de son adjoint. Marc répondit d’un ton léger:


  —J’ai mes habitudes et la figure de votre androïde ne me plaisait pas. Aussi j’avais décidé d’emmener Ray qui ne dépend plus du S.S.P.P. Il est sous ma seule responsabilité puisqu’il me fut offert en cadeau par une charmante femme aussi jolie que fabuleusement riche. Lorsque je me suis aperçu que votre marmite ambulante était déréglée, j’ai préféré me passer de ses services.


  —Pourquoi ne pas avoir rendu compte de votre changement de destination? Normalement vous deviez explorer Fega!


  —Pensant que le général n’avait aucune chance de s’y trouver, j’ai préféré chercher ailleurs. Tant que je ne l’avais pas retrouvé, je n’avais aucune raison d’effectuer un rapport au Service.


  —Où l’avez-vous récupéré?


  Marc ne put s’empêcher de persifler.


  —Nous avions des amis communs dans la région et je me doutais qu’il profiterait de l’occasion pour s’offrir une cure de délassement. Il a même joué les «baby-sitters» auprès d’un charmant enfant!


  L’homme haussa les épaules.


  —Cela n’a guère d’importance. L’essentiel est que vous n’ayez encore prévenu personne.


  —Qui vous dit que je ne l’ai pas fait?


  —Nous en aurions été informés! Nous écoutons même les messages de la Sécurité Galactique.


  Khov explosa alors. Les poings campés sur les hanches, il lança:


  —À quoi rime cette exploitation secrète?


  L’homme hocha la tête avec condescendance comme si la naïveté de la question le navrait.


  —Sur cette planète, le prix de revient du narum est très bas. En le vendant à la moitié de son prix normal, nous réalisons encore des bénéfices et surtout nous ruinons nos concurrents. Dans quelques mois nous aurons racheté toutes les sociétés en difficulté et nous aurons l’exclusivité de la production de ce métal.


  Après un instant de silence, il ajouta avec moquerie:


  —De vous à moi, je pense que le prix de vente retrouvera ses cours antérieurs et bien au-delà. Si vous pouviez profiter de ce conseil, je vous assure qu’un stock de narum constitué maintenant verra sa valeur décupler en moins de deux ans!


  —Votre manœuvre sera éventée!


  —Je ne le pense pas. Le S.S.P.P. n’a aucune raison d’envoyer une nouvelle mission sur Wilk. Websting, qui vous succédera, une fois votre disparition définitivement admise, y veillera. De plus, vous reconnaîtrez que nous avons agi avec beaucoup de discrétion sur cette planète.


  —Le dragon est une de vos inventions? s’exclama Marc.


  —Ce fut même la première! Nous avons ainsi éloigné tous les curieux de cette région montagneuse.


  —Pourquoi introduire des «céphès» dans la forêt?


  L’homme haussa un sourcil.


  —Naturellement vous avez aussi remarqué ce détail. Nous préparons la seconde phase de notre plan, car nous voulons aussi exploiter l’autre versant de la montagne sans avoir à creuser un immense tunnel. J’ai traité avec le hobereau local. En échange d’un androïde de combat, il m’a cédé les droits sur cette petite région. Les gens sont persuadés de son caractère maléfique et n’y montreront plus le nez.


  —Je crains qu’il ne vous faille renouveler votre collection de monstres! ricana Marc.


  Leur interlocuteur eut un geste négligent de la main.


  —Nous verrons ces détails ultérieurement! Pour l’instant, il me faut prendre une décision à votre sujet. Mon opinion est faite, mais j’ai besoin d’une confirmation de notre directeur général. En attendant, inutile de tenter de fuir, car les deux robots de combat restent derrière la porte et vous abattront sans hésitation.


  L’écran s’éteignit aussitôt. Le général, après quelques pas nerveux, se laissa tomber sur la couchette voisine de celle de Marc.


  —Que croyez-vous qu’ils décideront, mon général?


  —Ils ne prendront jamais le risque de nous relâcher, grogna Khov.


  —Pensez-vous qu’ils iront jusqu’au meurtre?


  —Cette installation représente un investissement colossal et la spéculation sur le prix du narum promet des bénéfices faramineux. Que peuvent peser à côté deux vies humaines?


  —Bien que désolé, je partage votre analyse, dit Marc.


  Croisant les mains derrière la tête, il ferma les yeux.


  —En attendant d’être fixés sur notre sort, le mieux est de dormir!


  Khov refréna son tempérament bouillant et soupira:


  —Vous avez sans doute raison! Coincés comme nous le sommes dans ce piège à rats, nous ne pouvons rien tenter.


  Par dérision, il montra le poing à l’objectif de la caméra qui les espionnait puis il s’allongea. Moins de dix minutes plus tard, les deux Terriens dormaient d’un sommeil paisible sous la surveillance de Ray.


  CHAPITRE XVI


  Marc ouvrit paresseusement un œil. Ray, consulté mentalement, lui apprit qu’il avait dormi six heures. Il s’étira puis, s’étant levé, fit quelques exercices d’assouplissement. Tandis que l’androïde lui glissait dans la main un gobelet de liquide nutritif, il demanda:


  —Rien de neuf?


  —Non, les deux robots de combat sont toujours immobilisés derrière la porte. Je voulais te dire que…


  Le réveil du général interrompit leur dialogue. Ces quelques heures de repos avaient rendu à Khov tout son dynamisme.


  —Que font ces maudits bâtards? Ils ne vont pas décider de nous garder enfermés toute notre existence!


  L’écran du vidéophone s’éclaira à cet instant et l’image du même homme apparut. Du ton sec et froid du P.-D.G. désireux de se débarrasser d’une corvée, il annonça:


  —Notre directeur a confirmé mon analyse de la situation. Vous remettre en liberté est naturellement impossible et vous garder emprisonnés serait difficile, car vous n’auriez de cesse de vous évader. Il ne reste donc qu’une solution radicale et définitive.


  —Croyez-vous pouvoir commettre deux assassinats et échapper à la justice? s’indigna Khov.


  L’homme prit un air très choqué, comme si une incongruité avait été prononcée.


  —Quels meurtres? Le capitaine Stone a été officiellement porté disparu dans l’espace. L’enquête administrative a conclu à une probable collision avec un astéroïde. En ce moment même, le colonel Websting doit prononcer un discours et lui décerner, devant tout le service, une médaille à titre posthume. Quant à vous, cher général, une autre mission, composée d’hommes sûrs, a fouillé en vain Féga. Il est question de vous ériger une statue dans le hall de l’immeuble du S.S.P.P. Dans ces conditions, reconnaissez que l’ordinateur judiciaire ne peut accuser quelqu’un d’avoir tué deux morts! Rassurez-vous, toutes nos précautions sont prises. Franchement, j’eusse préféré que vous ne vinssiez jamais sur Wilk mais nous devons tenir compte des réalités. Les robots vous désintégreront. C’est la mort la plus rapide… et qui ne laisse aucune trace. Adieu.


  À cet instant, la porte s’ouvrit, livrant passage aux ovoïdes. Déjà, le premier levait son tentacule porteur du désintégrateur.


  Très pâle, les mâchoires serrées, Khov murmura:


  —Adieu, Stone. Désolé de vous avoir entraîné dans cette aventure ridicule.


  Soudain les robots parurent s’immobiliser. L’homme du vidéophone perçut cette hésitation, car il hurla:


  —Tirez! C’est un ordre.


  À cet instant, Ray intervint et bouscula Marc et le général qui se trouvaient devant lui. Une fraction de seconde plus tard, un éclair mauve jaillit de son bras gauche. Frappés, alors que leur puissant écran protecteur était interrompu, les deux robots furent effacés sur-le-champ.


  Sans un regard pour l’homme qui restait pétrifié de stupeur, la bouche ouverte, Ray aida Marc à se redresser et émit:


  —C’est une occasion unique pour tenter de filer.


  Marc hissa le général sur ses jambes et le poussa hors de la cellule. Au pas de course, ils parcoururent le long couloir pour arriver à la rotonde.


  Là également avait dû se produire un incident technique, car les automates travaillant sur la chaîne d’extraction et de traitement du minerai semblaient avoir entrepris une surprenante grève.


  —Détruis cette installation, ordonna Khov d’une voix rendue haletante par la course.


  Sans hésiter, Ray activa par trois fois son désintégrateur faisant se volatiliser la plus grande partie de l’installation très sophistiquée.


  Le trio s’engagea ensuite dans le couloir menant à l’air libre. Ray progressait en tête, tous des détecteurs en éveil. Du fond des galeries provenaient les hurlements stridents d’une sirène d’alarme.


  Après quelques minutes d’une cavalcade éperdue, les Terriens débouchèrent à l’extérieur. Ils s’immobilisèrent un instant, le souffle court. Par miracle, les trois chevaux étaient restés à l’endroit où ils avaient été abandonnés, broutant paisiblement l’herbe poussant entre les pierres.


  Marc désigna à un kilomètre environ un éboulis rocheux descendant d’un sommet.


  —Si nous l’atteignons, nous pourrons nous dissimuler temporairement et gagner le sommet la nuit tombée.


  —Je crains que nous ne disposions pas du temps nécessaire, soupira Khov. Regardez! Des robots de combat émergent déjà des autres galeries.


  Effectivement plusieurs ovoïdes sortaient de l’ombre et convergeaient vers les fugitifs. Ils étaient encore hors de portée de tir, mais ce n’était plus qu’une question de secondes. Ray intervint avec autorité, tenant deux montures par la bride.


  —Montez vite. Je vais tenter de les retarder.


  Le ton était si impérieux que les deux Terriens ne purent qu’obéir. Sautant en selle, ils éperonnèrent leur monture et partirent au galop.


  Khov, le regard fixe, les mâchoires crispées, s’attendait à tout moment à sentir le choc précurseur d’une désintégration. Contre toute attente, il fut fort étonné de parvenir au but. Déjà Marc avait sauté à terre et se glissait entre les premiers blocs rocheux.


  Le général l’imita et entreprit un début d’escalade. Deux minutes plus tard, il s’affala à plat ventre à côté de Stone. Il dut attendre quelques instants pour que son cœur retrouve des battements moins désordonnés. Il avait l’impression que sa poitrine allait éclater. Le nuage rouge qui brouillait sa vue se dissipa enfin. Il prit conscience que Ray était allongé à côté de lui. La voix de Marc lui parvint alors:


  —Regardez, mon général, les robots se sont immobilisés au milieu de l’espace libre.


  —Sans doute attendent-ils des ordres.


  —À moins qu’ils ne soient en panne.


  —C’est peu probable! De toute façon, ces engins sont munis d’un système autorégénérant et ils peuvent se réparer rapidement.


  —En attendant qu’ils soient à nouveau opérationnels, nous devrions essayer de progresser vers le sommet. Avez-vous un peu récupéré?


  Le visage de Khov se congestionna encore plus.


  —Je ne me suis jamais senti aussi bien, gronda-t-il. Lorsque j’effectuais des missions, nous savions alors ce qu’étaient les vrais efforts physiques. Croyez-moi, j’atteindrai le sommet bien avant vous!


  Très diplomate, Marc n’insista pas, se contentant de laisser tomber.


  —Dans ce cas, mettons-nous en route.


  Ils progressèrent ainsi pendant une petite heure, s’élevant à travers un dédale constitué par d’énormes rochers. Constatant que Khov commençait à peiner, mais sachant que rien au monde ne lui ferait reconnaître sa défaillance, Marc proposa une halte.


  En contrebas, la situation ne semblait guère avoir évolué. Les robots étaient toujours immobiles.


  —Avec un peu de chance, nous pourrons parvenir au sommet avant qu’ils ne réagissent. Il leur sera alors beaucoup plus difficile de nous localiser, car le gisement de narum doit sérieusement perturber leurs détecteurs.


  Avec une crispation du visage, Khov désigna du doigt les entrées de galerie d’où jaillissaient des «trans», gros véhicules supportant des hommes armés. Ils se dirigeaient à vive allure vers l’éboulis rocheux.


  —Ils ont même un hélibulle, constata Marc en voyant un appareil s’élever dans le ciel avec un bruissement soyeux.


  *

  * *


  Le commandant Furst, la quarantaine, solide et râblé, manœuvra son vidéophone de campagne. Aussitôt, il obtint la communication avec le directeur.


  —Où en êtes-vous, commandant?


  —Nos robots de combat sont toujours immobilisés, monsieur Mortimer. Notre ingénieur technicien ne comprend pas ce qui leur arrive.


  —Où sont les fugitifs?


  —Ils ont gagné le flanc de la montagne et tentent de gravir un éboulis rocheux.


  —Vous devez impérativement les rattraper et les abattre. Il y va de notre sécurité à tous!


  —Cela ne devrait pas tarder, monsieur. En attendant que les robots soient de nouveau opérationnels, j’ai fait sortir toutes nos forces de sécurité et ai envoyé un hélibulle de reconnaissance.


  —Parfait! Méfiez-vous cependant. Si les hommes ne semblent disposer que d’une quincaillerie médiévale, l’androïde est beaucoup plus dangereux. Il possède un désintégrateur dont j’ignore la puissance, mais elle a été suffisante pour détruire deux robots.


  —C’est parce qu’ils étaient en panne! Normalement ce désintégrateur est de portée réduite. La meilleure preuve est qu’il n’a pas profité de son avantage pour détruire les ovoïdes immobilisés dans la plaine.


  —Tenez-moi informé, très régulièrement. Il ne faut pas leur laisser la possibilité de regagner leur astronef qui gravite certainement en orbite autour de Wilk.


  —Nos détecteurs n’ont rien signalé, monsieur Mortimer, objecta le commandant.


  Le patron eut un geste irrité de la main.


  —Ils ne sont pas venus à pied! Leur astronef est certainement protégé par des défenses automatiques!


  Furst modifia la fréquence de son vidéophone pour contacter l’hélibulle.


  —Commandant, annonça le pilote, les fugitifs sont localisés. Ils ont progressé plus rapidement que prévu et sont environ à mi-pente. Dois-je attaquer?


  —Restez en surveillance à haute altitude pour être hors de portée du désintégrateur de l’androïde. Où sont les groupes d’assaut?


  —Ils débarquent des «trans» et entament l’ascension.


  Soudain le pilote poussa un hurlement de douleur.


  —Commandant, hoqueta-t-il, je viens d’être touché! Probablement par un tir de laser! Mon esprit se brouille, je ne…


  Le malheureux ne put achever sa phrase. Hébété, le commandant vit au loin l’hélibulle osciller, perdre brutalement de l’altitude pour finalement s’écraser près du sommet de la montagne où il s’embrasa immédiatement.


  Fou de colère, Furst malmena son vidéophone pour accrocher la fréquence du groupe terrestre.


  —Lieutenant Souvarof, votre rapport!


  —Nous progressons rapidement, sans rencontrer de résistance. Vos deux types ne songent qu’à fuir!


  —Alors, rattrapez-les!


  CHAPITRE XVII


  Le général Khov se laissa tomber sur le sol. Ses traits étaient creusés par la fatigue et des rigoles de sueur coulaient sur ses joues écarlates.


  —Nous n’arriverons jamais à les semer, souffla-t-il. Je suis totalement vidé.


  Consulté par Marc, Ray répondit aussitôt:


  —En deux heures, ils ont nettement gagné sur nous et ne sont plus qu’à une cinquantaine de mètres.


  —Combien sont-ils?


  —Une bonne trentaine!


  Marc scruta la montagne dont le sommet n’était plus qu’à une centaine de mètres. Pour l’atteindre, il fallait emprunter une gorge allant en se rétrécissant, parsemée de gros blocs rocheux en équilibre instable. Désignant un point, Stone ordonna:


  —Ray, porte le général là-bas, en utilisant s’il le faut tes antigrav, mais en restant toujours hors du champ de vision de nos ennemis. Ensuite tu reviendras me chercher.


  —Entendu! Garde ton écran protecteur à forte intensité. De toute façon si je te sens en danger, je n’hésiterai pas à utiliser mon désintégrateur pour les liquider tous!


  —Je sais, sourit Marc, mais j’aurais préféré éviter un massacre. Ces pauvres types ne font qu’obéir à des ordres déments!


  Tandis que Ray s’éloignait avec Khov, Marc se dissimula dans une anfractuosité entre deux énormes rochers.


  Son attente ne dura guère. Moins de dix minutes plus tard, il perçut des exclamations de voix. Un garde, vêtu d’une combinaison de toile verte, et tenant un fusil laser à la main, passa devant son refuge.


  —Toujours rien? lança la voix lointaine d’un officier.


  Des réponses négatives jaillirent de différentes directions. Après avoir crié, l’homme devant Marc ajouta à mi-voix:


  —Autant courir après des feux follets!


  La voix de l’officier ordonna alors:


  —Dix minutes de pause. Absorbez vos tablettes nutritives.


  Un deuxième garde, jeune, le visage criblé de taches de rousseur, vint s’installer à côté de son camarade.


  —Comprends-tu quelque chose à cette histoire, Yvan?


  Le premier garde grogna:


  —Si tu veux continuer à toucher ta solde, évite de penser.


  —Qui peuvent être les gars que nous poursuivons? Des primitifs?


  Le dénommé Yvan émit un petit ricanement:


  —C’est naturellement avec une arbalète qu’ils ont descendu l’hélibulle.


  —Alors qui?


  Yvan haussa ses robustes épaules.


  —Probablement des concurrents de la Société qui sont venus se renseigner sur le gisement de narum.


  —Et si c’étaient des flics?


  —D’ordinaire, ils s’amènent en force!


  —Nous ne pourrions pas tirer sur eux! rétorqua le jeunot.


  —Pourquoi pas? De toute façon, ce que nous faisons est illégal et je n’ai aucune envie de me retrouver sur un satellite-bagne.


  Après quelques instants de réflexion, Marc décida de passer à l’action. Silencieusement, il dégaina son épée et avança d’un pas. D’un magistral coup du plat de la lame, il assomma Yvan qui s’écroula. Avant que le jeune rouquin ait eu le temps de saisir son arme, il encaissa à l’estomac un puissant direct du gauche qui étouffa le cri qu’il allait pousser. Marc l’acheva d’un solide coup sur la nuque. Vivement il ramassa les deux fusils lasers et il reprit sa route en silence. Peu de temps après, il fut rejoint par Ray.


  —Le général est en sécurité! Accroche-toi à mon cou, je vais te porter jusqu’à lui.


  *

  * *


  —Tout est-il terminé, commandant? s’impatienta Mortimer.


  —Par encore, monsieur. Notre groupe avait presque rejoint les fugitifs lorsqu’un fâcheux incident s’est produit.


  —Lequel?


  —Deux hommes ont été attaqués par surprise et assommés. Leurs armes ont disparu. Nous ignorons comment cela a pu se dérouler, car ils n’ont pas encore repris connaissance.


  —Vos gardes sont bien mal entraînés, lança rageusement Mortimer. Rappelez-leur que je ne les paie pas uniquement pour manger et boire, mais occasionnellement pour effectuer un travail!


  —Le terrain est particulièrement difficile, plaida Furst, mais nous progressons. Bientôt nous atteindrons le sommet.


  —Pendant ce temps, votre gibier redescendra sur l’autre versant.


  Le visage de Furst s’éclaira d’un mauvais sourire.


  —Là, ils n’ont aucune chance. Le versant est uniquement couvert d’herbe et ils n’auront aucun abri possible. Nous les tirerons comme à un stand de foire.


  —Où en sont les robots de combat?


  —Ils sont toujours immobilisés. D’après notre ingénieur, il semble qu’une onde dont il n’arrive pas à déterminer la nature perturbe leur ordinateur central.


  À cet instant, un grondement sourd s’éleva de la montagne.


  —Que se passe-t-il encore? ragea Mortimer.


  Étonné, le commandant regarda la barre rocheuse d’où s’élevait un nuage de poussière.


  —Il semble qu’il se soit produit une avalanche de pierrailles. Avec un peu de chance, nos fugitifs auront été ensevelis!


  —À moins, grogna le patron, que ce ne soit eux qui l’aient déclenchée et que, tranquillement, ils vous narguent! Allez voir et rendez-moi compte aussitôt!


  Rageusement, Furst sauta dans un «trans» et gagna la base de la montagne.


  Le nuage poussiéreux retombait lentement. Les rayons du soleil donnaient une coloration rougeâtre à l’atmosphère étouffante.


  Le commandant vit une vingtaine de silhouettes émerger de la poussière. Le lieutenant Souvarof marchait péniblement et une vilaine estafilade sanglante lui barrait le front.


  —C’était l’enfer, commandant. Nous avons vu les fugitifs près du sommet. J’allais ordonner d’ouvrir le feu lorsque l’un d’entre eux a poussé dans la pente un énorme rocher, puis un deuxième. En roulant, les pierres en ont entraîné d’autres et toute cette portion de montagne a paru glisser.


  Furst, pâle de colère, articula:


  —Faites rassembler vos hommes et dirigez les blessés vers le bloc médical!


  Mis au courant, Mortimer explosa:


  —Commandant, j’exige un résultat immédiat. Si nous les laissons filer, dans quelques jours nous verrons débarquer la sécurité galactique. Quand lancerez-vous un second assaut? Utilisez, s’il le faut, tous les hélibulles.


  —Cela sera insuffisant. N’oubliez pas qu’ils disposent d’un androïde.


  —Que proposez-vous?


  —J’ai besoin du désintégrateur lourd qui sert à creuser les galeries. Sa puissance est suffisante pour effacer à cette distance les sommets des montagnes.


  Mortimer n’hésita qu’un bref instant.


  —Prenez ce que vous jugerez utile, mais je veux être débarrassé de ce problème!


  CHAPITRE XVIII


  En assistant à la fuite éperdue des gardes, Khov éclata de rire.


  —Je suis heureux à l’idée de prendre un peu de repos. Après cette raclée, ils en ont pour des heures avant de revenir.


  Marc ne partagea pas ce bel optimisme.


  —Je crains qu’ils n’utilisent des moyens plus perfectionnés! Nous devrions profiter de ce répit pour franchir le sommet. Je me sentirai plus rassuré quand nous aurons atteint l’abri de la forêt. Ici les ondes émises par le narum sont intenses et empêchent l’émetteur de Ray d’appeler le module.


  Khov, bien à regret, dut reconnaître la justesse des arguments de Stone. Par fierté, il refusa cependant le bras que lui tendait Ray. Après avoir gravi une pente particulièrement raide, les Terriens parvinrent enfin au sommet.


  Allongés à plat ventre, ils regardèrent la vallée où régnait une subite animation. Plusieurs gros «trans» approchaient, chargés d’un long tube.


  Ce fut Ray qui établit, le premier, le diagnostic.


  —C’est un désintégrateur utilisé d’ordinaire pour les travaux civils. Sa puissance est considérable.


  Malgré leur courage, les deux Terriens pâlirent en entendant le verdict. Marc regarda en dessous de lui le vaste espace herbeux qui les séparait de la forêt. Jamais ils n’auraient le temps de l’atteindre avant que le désintégrateur soit en batterie.


  —Descendons, proposa-t-il à Khov. Plus nous serons bas, plus le désintégrateur devra emporter de roc avant de nous atteindre.


  Du doigt, Khov désigna le ciel où plusieurs hélibulles tournaient à haute altitude.


  —Pour l’instant, ils ignorent encore l’endroit exact où nous nous cachons. Si nous sortons de notre abri, nous serons immédiatement repérés!


  En bas, les préparatifs semblaient être terminés. Soudain un éclair mauve jaillit du tube et frappa la montagne à une centaine de mètres sur la gauche des Terriens. Un sommet entier disparut comme arraché par une mâchoire gigantesque et invisible.


  —Cette fois, il n’y a plus de miracle à espérer, dit Khov avec un pâle sourire.


  Marc hocha tristement la tête.


  —Adieu, Ray, émit-il, adieu mon seul et véritable ami.


  L’androïde eut une réaction désespérée, très humaine.


  —Avec l’aide de mes antigrav, je vais plonger sur ce maudit engin et tenter de le désintégrer.


  —Tu n’as aucune chance de réussir. Vois, les gardes se sont déployés en profondeur et surveillent le ciel. Les tirs conjugués de leurs fusils laser auront raison de ton écran protecteur.


  —Même si je n’ai qu’une chance sur mille de réussir, je préfère essayer.


  À l’instant où il allait s’élancer, un nouvel éclair jaillit. Toutefois, ce dernier n’était pas mauve, mais d’un blanc intense comme ceux produits par les projectiles atomiques de faible puissance. Effarés, les Terriens virent s’élever un nuage de poussière à l’endroit où se dressait le désintégrateur lourd.


  Les gardes couraient en tous sens en une fuite éperdue. Khov s’essuya le front couvert de sueur.


  —Que s’est-il passé? Il semble qu’une fois de plus nous bénéficions d’un nouveau sursis.


  Ray, avec une joie qu’il n’arrivait pas à dissimuler, annonça:


  —C’est un missile tactique de faible puissance qui vient d’exploser.


  —D’où peut-il provenir? s’étonna Marc.


  Les Terriens ne tardèrent pas à avoir l’explication de cet étrange phénomène. Un imposant astronef apparut et se posa au centre de la petite plaine.


  —Bon Dieu, jura Khov, c’est un croiseur de la Sécurité Galactique!


  Dès que l’astronef fut immobilisé au sol, ses soutes s’ouvrirent et plusieurs hélibulles de combat en jaillirent. Une voix sortie d’un puissant mégaphone, annonça:


  —Ceci est un ordre de la Sécurité Galactique! Vous devez rester sur place et abandonner vos armes. Toute désobéissance sera immédiatement punie de mort!


  Les gardes n’hésitèrent guère. Lâchant précipitamment leurs fusils laser, ils levèrent bien haut les bras. Pendant ce temps, un hélibulle se dirigeait vers le sommet de la montagne et se posait à quelques mètres des Terriens.


  Un jeune lieutenant, impeccablement sanglé dans son uniforme noir, en descendit. Après un salut très protocolaire auquel Khov répondit machinalement, le lieutenant dit:


  —Mes respects, mon général. Si vous voulez prendre place à bord, le colonel Parker souhaiterait vous voir.


  Encore abasourdi, Khov acquiesça de la tête. Tandis que l’hélibulle décollait, le général murmura:


  —Comment ont-ils pu savoir avec une telle précision où nous nous trouvions?


  Marc caressa son porte-bonheur et sourit sans répondre. Déjà l’hélibulle atteignait le croiseur et se posait dans la soute. Le lieutenant les conduisit aussitôt vers un salon contigu au poste de pilotage.


  Le colonel Parker, grand, sec, le visage austère, faisait face au sieur Mortimer qui avait conservé toute sa morgue.


  —Même si nous avons enfreint la loi de non-immixtion, disait-il, c’était à l’ordinateur judiciaire d’en décider. La brutalité de votre intervention est inadmissible. Ma société ne manquera pas de porter plainte!


  L’apparition de Khov et de Stone fit passer dans son regard une lueur d’affolement, mais il se reprit aussitôt:


  —Vous aurez également à répondre personnellement d’une tentative de meurtre, ricana le général.


  Mortimer haussa les épaules.


  —Cela sera ma parole contre la vôtre! L’ordinateur judiciaire ne pourra trancher.


  Khov, les mâchoires serrées, grogna:


  —Vous semblez oublier que notre androïde a enregistré toutes nos conversations.


  Les épaules de Mortimer se voûtèrent à cette nouvelle. Parker fit signe à un cosmatelot d’emmener le prisonnier. À ce moment, Khov ajouta d’une voix suave:


  —Monsieur Mortimer, parmi les griefs que vous aurez à formuler, vous en avez oublié un.


  —Lequel? demanda aussitôt le directeur, le regard intéressé.


  —Celui-ci!


  Le revers de l’énorme main de Khov s’abattit avec violence sur la figure de Mortimer, écrasant le nez et les lèvres et l’envoyant valser à deux mètres.


  Tandis que le cosmatelot hilare entraînait le prisonnier, Parker émit d’un ton désapprobateur:


  —Cette brutalité était inutile, général.


  —Je le sais, grogna Khov, mais j’ai estimé que c’était une petite revanche que j’étais en droit de m’offrir. Si un jour vous jouez pendant une semaine les esclaves dans une tribu primitive, vous aussi garderez rancune à celui qui vous a joué ce vilain tour!


  Parker acquiesça en silence.


  —Comment avez-vous pu arriver juste au bon moment, colonel?


  —Nous étions dissimulés derrière une planète la plus périphérique de ce système. Dès que nous avons localisé votre émetteur, nous nous sommes mis en marche. Malheureusement, compte tenu de la distance, il nous a fallu plusieurs heures pour arriver. D’après ce que j’ai constaté, c’était tangent. C’est pourquoi j’ai utilisé un petit missile pour neutraliser le désintégrateur.


  Khov réfléchit un instant, les sourcils froncés.


  —De quel émetteur parlez-vous?


  Un appel par interphone empêcha Parker de répondre.


  —Un message de l’amiral Neuman, mon colonel!


  —Passez-le ici!


  Aussitôt un écran s’illumina, dévoilant le visage de l’amiral. Pour une fois, un sourire flottait sur ses lèvres.


  —Je suis heureux de voir, Khov, que le capitaine Stone vous a récupéré en bonne santé. De plus, d’après le premier rapport de Parker, je constate que vous avez mis fin à un trafic illicite de narum.


  —Merci, bougonna le général. Parker est arrivé juste à temps!


  —C’est ce que j’ai cru comprendre.


  —Pourrais-je avoir quelques explications?


  —Votre curieuse disparition et votre message sibyllin m’avaient fort intrigué. Il était manifeste que vous vous méfiiez de vos services. N’ayant pu avoir une entrevue en tête à tête avec Stone, je lui ai fait remettre discrètement un émetteur de détresse. Je constate qu’il a compris son utilité.


  Marc intervint avec ironie:


  —Même si l’on me prête nombre d’aventures sentimentales, j’ai encore assez de mémoire pour me souvenir du nom de mes éventuelles conquêtes. Or je ne connaissais aucune Dana. De plus, j’ai immédiatement reconnu le pendentif. C’est moi qui l’avais acheté et offert à une de vos agents que justement j’avais été récupérer sur une planète primitive (4). Toutefois, il était plus mince et ne comportait pas de pierre précieuse. J’en ai immédiatement déduit que c’était un de ces émetteurs de détresse qu’emportent souvent vos agents au cours de leurs missions. De plus, votre message était d’une telle évidence que je me demande comment nos adversaires ne l’ont pas deviné!


  Le regard de Neuman brilla malicieusement. Marc poursuivit:


  —Dana Attendra Naturellement son Grand Explorateur jusqu’au Retour signifiait: D.A.N.G.E.R. C’est ce qui m’a conforté dans l’idée d’emmener Ray avec moi.


  Khov intervint avec une trace d’acrimonie dans la voix.


  —Cela n’explique pas la présence d’un croiseur dans le système de Wilk!


  Neuman calma son impatience d’un geste de la main.


  —Je me doutais bien qu’il y avait un coup fourré dans votre disparition. La désignation de Stone, malgré toutes les qualités que je me plais à lui reconnaître, pouvait fort bien signifier que vous n’étiez pas sur Fega mais sur une planète qu’il avait déjà visitée, ne serait-ce que pour la connaissance de la langue. Grâce à Peggy, votre secrétaire, j’ai pu apprendre discrètement quelles étaient ces planètes. Aussi n’ai-je pas hésité à envoyer un aviso de reconnaissance dans les cinq systèmes solaires où vous pouviez émerger. J’avoue avoir été assez satisfait lorsque j’ai appris que le Neptune arrivait à proximité de Ryg.


  Comme un bon comédien ménageant ses effets, l’amiral marqua une pause avant de reprendre:


  —Ayant été informé que moins de quatre jours plus tard, le Neptune quittait le système de Ryg, j’ai su que vous étiez à bord.


  Khov leva les sourcils et voulut protester, mais Neuman ne lui en laissa pas le temps.


  —Réfléchissez, sourit-il. En cas d’échec, Stone n’aurait jamais abandonné après si peu de temps! Je m’attendais donc à recevoir un message de vous. Votre silence m’a intrigué et obligé à reconsidérer le problème. Connaissant votre ténacité, votre entêtement même, j’en ai aussitôt déduit que vous vouliez poursuivre votre enquête sur Wilk qui était, ne l’oublions pas, votre destination première. J’ai donc trouvé prudent d’envoyer là-bas le colonel Parker qui était dans un système solaire voisin. Je pensais bien qu’il pourrait vous être de quelque utilité!


  Les deux hommes continuèrent à discuter un long moment. Désœuvré, Marc alla se servir un verre au distributeur automatique. Avec un soupir, il songea qu’il aurait préféré un verre de scotch. Malheureusement pour lui, il connaissait le caractère austère de Parker pour l’avoir rencontré au cours de plusieurs missions. C’était un officier efficace, mais dénué de toute fantaisie. Il n’était pas du genre à introduire sur son astronef une boisson alcoolisée.


  —Encore un détail, amiral, dit Khov. Pouvez-vous garder secrète cette histoire pendant quelques jours? Nous avons un travail à terminer sur terre et je ne voudrais pas que nos oiseaux en profitent pour s’éclipser!


  —Entendu! Toutefois, par prudence, je les mets sous surveillance. J’ai encore une bonne surprise pour vous. Nous avons enregistré les communications en provenance de Wilk. Naturellement, elles sont codées, mais notre ordinateur en a rapidement trouvé la clé. Cela constituera une bien jolie preuve!


  Une demi-heure plus tard, Khov, Stone et Ray rejoignirent le Neptune dans un module de liaison mis à leur disposition par Parker. Tandis que Ray gagnait le poste de pilotage, le général se laissa tomber dans un fauteuil relax. Marc diligent, sortit sa bouteille de William Lawson’s et emplit les verres. Khov porta un toast avec une grimace joyeuse.


  —À votre santé, capitaine. Cette fois, j’ai bien cru que je n’aurais plus jamais l’occasion de goûter ce breuvage.


  Après avoir apprécié la saveur parfumée de l’alcool, il ajouta dans un soupir:


  —Je crois que je suis maintenant trop vieux pour participer à ce genre d’aventures!


  —Nullement! Vous avez montré plus de résistance que n’importe lequel de vos agents!


  Khov remercia d’un signe de tête, mais son regard prouva qu’il n’était pas dupe. Il se leva, étira lentement sa grande carcasse et grogna:


  —Laissons Parker achever l’inventaire de cette exploitation minière. Il se chargera également de ramener sur terre les prisonniers. Nous, nous rentrons, directement. Ray, cap sur la Terre!


  Sur l’écran de visibilité, la planète semblait s’éloigner à grande vitesse. Remarquant l’air nostalgique de Marc, le général murmura:


  —Je comprends ce que vous ressentez. Il est toujours triste d’abandonner ceux qui à un moment furent vos amis.


  —J’espère que la petite baronne Zaxa trouvera bientôt un beau chevalier digne d’elle maintenant que les démons qui entouraient son castel se sont évanouis.


  Khov éclata alors d’un rire sonore.


  —Moi, je souhaite que Beka rencontre enfin un homme capable de satisfaire son robuste appétit!


  Une heure plus tard, allongé sur la confortable couchette relax de sa cabine, Marc réfléchissait. Un détail que tout le monde semblait avoir oublié le tracassait. Il contacta mentalement Ray.


  —Tu ne dors pas, s’étonna l’androïde. Pourtant ton organisme a sérieusement besoin de repos.


  —Je n’arriverai pas à trouver le sommeil tant que je n’aurai pas une réponse à cette question: pourquoi les robots de combat se sont-ils immobilisés?


  Avec curiosité, Marc perçut une gêne certaine dans l’esprit de l’androïde. Intrigué par ce phénomène, il insista.


  —Dans notre cellule, je voulais te dire quelque chose, mais le réveil du général m'en a empêché. Je préférerais que tu sois le seul informé.


  —De quoi s’agit-il?


  —Souviens-toi de notre aventure sur Vénusia. Des robots de combat m’avaient entièrement démoli. Je n’ai dû ma reconstruction qu’à la générosité de miss Swenson qui partageait nos dangers.


  —Effectivement, en tant que propriétaire de l’usine des androïdes, elle a obtenu de ses techniciens un travail remarquable.


  —Tu comprends donc pourquoi j’ai gardé une rancune tenace à l’égard des robots de combat. Maintenant, souviens-toi d’un autre détail. Un ingénieur un peu fou, qui a trouvé la mort sur Vénusia, avait laissé les plans d’un émetteur d’ondes interférant avec celles du cerveau directeur des robots.


  —C’est même en achevant cet émetteur que tu m’avais sauvé à l’époque.


  —Or j’avais conservé dans mes cristaux mémoriels le plan de l’émetteur. Il y a quelques semaines, je suis retourné au service entretien pour une inspection de routine. Peu pressés, les techniciens m’ont fait attendre une nuit. J’ai profité de ce que les ateliers étaient déserts pour réaliser un tel émetteur et l’ajouter à mes circuits à l’insu de tous.


  Après un instant d’hésitation, Ray ajouta:


  —Tu comprendras aisément que si l’existence d’un tel émetteur était découverte, tous les robots de combat seraient immédiatement modifiés et nous serions ramenés au problème précédent!


  Marc réfléchit un long moment.


  —Je pense que tu as raison, soupira-t-il enfin. Espérons seulement que le colonel Parker ne se montrera pas trop curieux!


  CHAPITRE XIX


  Peggy contemplait d’un œil morose les différents enregistreurs situés sur son bureau. Depuis la disparition du général, elle n’éprouvait plus aucun plaisir à travailler. Pourtant le colonel Websting était toujours très courtois et fort calme. Il n’éclatait jamais en colère comme le général, mais ce nouveau patron trop calme, trop administratif, la mettait mal à l’aise. Elle songea alors au capitaine Stone. Elle ne voulait pas croire à sa disparition. Elle avait même refusé d’assister à la remise de décoration à titre posthume. Les yeux brouillés de larmes, elle revoyait son visage doux et énergique. Il la taquinait comme beaucoup d’autres agents, mais elle éprouvait un faible pour son sourire. Elle détourna la tête pour essuyer furtivement ses larmes. Le bruit des portes du puits antigravité qui s’ouvraient l’obligea à se retourner. La stupéfaction l’immobilisa et elle se crut victime d’une hallucination.


  Le général Khov, l’œil mauvais, le mufle en avant, se ruait vers son bureau, suivi de Neuman, de Stone et de deux agents de la Sécurité Galactique. En passant devant elle, Marc lui sourit.


  —Salut, Peggy, Dana m’a-t-elle attendu?


  Pendant ce temps, Khov avait ouvert à la volée la porte du bureau. Websting resta un instant paralysé par la surprise puis il se leva en bégayant:


  —Mon général… mon général, personne ne m’a informé de votre retour et je ne m’attendais aucunement à vous voir!


  Un sourire ironique étira les lèvres de Khov.


  —Je m’en doute un peu! Avant toute chose, je me dois de tenir une promesse.


  Son poing se détendit et toucha le colonel au visage. Sous le choc, Websting s’écroula dans le fauteuil qu’il venait de quitter. Immédiatement, sa paupière gauche doubla de volume.


  —Si le cœur vous en dit, Stone…


  Marc secoua la tête.


  —Je crois, mon général, que vous avez fort bien traduit mon sentiment et qu’il ne me reste rien à ajouter.


  Khov, désignant le colonel qui reprenait lentement connaissance, dit à Neuman:


  —Il est à votre disposition. Je vous serais reconnaissant de faire débarrasser au plus vite mon bureau de cet individu.


  En se massant le poing, il ajouta:


  —Si je reste plus longtemps en face de lui, je ne sais si je résisterai à l’envie de récidiver!


  Sur un ordre de Neuman, les deux gardes emportèrent Websting qui titubait encore. Avec un plaisir qu’il ne chercha nullement à dissimuler, Khov reprit possession de son fauteuil. Machinalement, il inspecta les tiroirs du bureau et une grimace de contrariété déforma son visage.


  La tête de la secrétaire apparut dans l’entrebâillement de la porte. Quoique tremblante encore d’émotion, Peggy avait retrouvé une partie de son calme.


  —Inutile de chercher votre whisky, général, le colonel Websting l’avait fait enlever, mais…


  Les joues de Peggy virèrent au rouge. Toutefois, elle ajouta en bredouillant:


  —J’avais pensé… enfin euh… en prévision de votre retour… j’ai acheté une bouteille… et si vous voulez me permettre…


  La secrétaire s’éclipsa un instant pour reparaître, tenant précieusement un flacon de William Lawson’s.


  —J’ai toujours dit que vous étiez merveilleuse, s’exclama le général. Stone, prenez les gobelets du distributeur.


  Le général leva son verre:


  —À Peggy et à l’amiral Neuman!


  Ce dernier reprit alors:


  —Il nous reste encore un détail à régler avant de transmettre mon rapport au président. Comment la Compagnie Galactique d’exploitation minière, même avec l’aide de Websting, a-t-elle pu modifier la programmation des androïdes de votre service? Je vais devoir faire enquêter à l’usine, mais cela risque d’être délicat.


  Marc intervint timidement.


  —Je pourrais peut-être vous aider, amiral, mais auparavant je souhaite utiliser le vidéophone.


  Étonné, Khov lui désigna l’appareil du doigt. Marc composa rapidement un numéro et le visage souriant d’une secrétaire s’inscrivit sur l’écran.


  —Je suis le capitaine Stone et je désirerais parler à miss Elsa Swenson.


  —C’est impossible, répondit la fille, vous devez d’abord…


  Elle s’interrompit brusquement pour reprendre avec un air gêné:


  —Excusez-moi, capitaine, je n’avais pas remarqué que vous étiez sur la liste des prioritaires absolus! Ne quittez pas!


  Khov marmonna avec un sourire narquois:


  —Je vois que vous avez su conserver des relations intimes avec la femme la plus riche de la galaxie! (5)


  L’apparition d’une très jolie femme brune, d’une trentaine d’années, avec des yeux d’un vert resplendissant, dispensa Stone de répondre.


  —Marc, chéri! Quelle bonne surprise! Es-tu à New York?


  Sans attendre de réponse, elle reprit:


  —Viens dîner ce soir! J’enverrai mon «trans» te chercher.


  Stone, après avoir consulté Khov du regard, accepta.


  —Auparavant, peux-tu me rendre un service, Elsa?


  —Certainement! Que veux-tu?


  —Es-tu toujours propriétaire de l’usine qui fabrique et entretient les androïdes du Service?


  —Naturellement! Le brave Ray a-t-il un problème?


  —Non, grâce à toi, il est parfait. Il possède même certains gadgets que j’ignorais. Je voudrais savoir si depuis quelques mois, tu as procédé à des changements de personnel.


  Le regard de la jeune femme devint grave, comme si derrière les prunelles vertes un ordinateur s’était mis en marche. Moins de dix secondes plus tard, elle répondit:


  —Mon directeur général, Kent Werner, approche de l’âge de la retraite et l’année dernière il a souhaité avoir un adjoint qui lui succéderait ultérieurement.


  —Qui a-t-il choisi?


  —Éric Wolfe, un jeune ingénieur, plein de talent et de dynamisme, spécialiste en cybernétique. Werner n’a pas eu de mal à le convaincre de quitter la société où il végétait.


  Subitement intéressé, Marc demanda:


  —Dans quelle firme travaillait-il?


  —À la Compagnie Galactique d’exploitation minière! Le vieux Robinson qui la dirige m’a même appelée pour me dire qu’il n’appréciait guère cette manière de débaucher son personnel!


  Marc grimaça un sourire.


  —Il a un sens très particulier de l’humour! Merci, Elsa, je te raconterai tout ce soir!


  La communication coupée, Stone se tourna vers l’amiral.


  —Je pense que cette précision abrégera votre enquête!


  —Effectivement! Je vais donner des ordres pour que ce Wolfe soit arrêté sans délai. Toutefois, Khov, il vous faudra faire vérifier les programmes de tous les androïdes, si vous ne voulez pas de mauvaise surprise.


  —Débarrassez-moi de la tête du complot, je me charge d’effectuer le reste du ménage.


  Neuman émit un soupir.


  —Ne vous faites aucune illusion. Nous avons démantelé un réseau. Websting, Wolfe, Mortimer et quelques autres seront châtiés, mais je doute que nous arrivions à inquiéter sérieusement les gros pontes de la Société qui s’empresseront de rejeter toutes les responsabilités sur leurs subordonnés. Pendant longtemps encore les planètes primitives seront l’objet des convoitises de nos compatriotes sans scrupules.


  Comme s’il regrettait cet instant de faiblesse, l’amiral ajouta de ce ton sec et froid qui impressionnait tous ses collaborateurs:


  —Toutefois, tant que la loi de non-immixtion existe, nous nous efforcerons de la faire respecter! Alors, au travail!


  Sur le seuil de la pièce, il se retourna et lança à Marc:


  —Encore toutes mes félicitations, mon garçon. Si un jour, vous désirez quitter le S.S.P.P. ou si le général vous renvoie, vous savez qu’il y aura toujours un poste pour vous dans mes services.


  Dès que l’amiral eut refermé la porte, Khov allongea les jambes avec un grognement d’aise et fit signe à Marc de remplir les verres. Peggy arriva alors, un gros bloc-notes à la main. Elle regarda la bouteille dont le niveau avait sérieusement baissé et sourit:


  —Rassurez-vous, général, je ne parlerai pas de ce détail à votre femme.


  Elle ajouta timidement, à mi-voix:


  —Chaque jour, j’ai prié, espérant avoir le plaisir de vous voir vider ce flacon! Je suis très heureuse de votre retour.


  —C’est surtout le capitaine Stone que vous devriez remercier, grogna Khov pour masquer son émotion. Sans lui, à ce jour, je serais probablement mort dans la peau d’un esclave!


  Marc se leva de son fauteuil et demanda:


  —Puis-je solliciter une permission de quinze jours, mon général?


  Khov secoua la tête.


  —Désolé, mais je vais avoir besoin de vous. En attendant que je désigne un nouvel adjoint, vous remplacerez Websting.


  Marc pâlit à l’idée de cette assommante besogne administrative, mais il fut bien contraint d’acquiescer. À l’instant de sortir, il lança à l’intention de la secrétaire:


  —Prenez soin du général, il a subi bien des épreuves. Il vous dira comment après huit jours d’esclavage affreux, il a dû faire sa toilette dans un simple baquet d’eau froide.


  —Vous nous conterez tout cela demain, répondit Peggy.


  Se tournant vers Khov, elle ajouta:


  —Je me suis permis d’avertir votre femme de votre retour inespéré. Elle est folle de joie et a décidé de donner une réception demain soir. Elle compte vivement sur la présence du capitaine Stone et a juré de ne pas le laisser repartir tant qu’il ne lui aura pas donné tous les détails sur votre odyssée.


  Jamais Marc, même dans les pires moments, n’avait vu une telle lueur de panique dans le regard du général. Ce dernier esquissa une timide grimace.


  —Réflexion faite, Stone, je pense que vous avez bien mérité une permission.


  Il ajouta avec un sourire ironique:


  —Tranquillisez-vous, je vous excuserai auprès de ma femme et mes talents de narrateur seront suffisants pour conter nos aventures.


  Marc sortit du bureau, réprimant un formidable éclat de rire!


  FIN


  


  1Cf. La fleur pourpre et Opération Bacchus.


  2Cf. L'inconnue de Ryg.


  3Cf. L'ordre des ordres.


  4Cf. Opération Bacchus.


  5Cf. Le gladiateur de Vénusia.
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